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RELATION 

D’UN VOYAGE 


FAIT AUTOUR DU MONDE, 

Dans les Années i ?68, 17(39, 

1770 & 1771 , 

Par J A c QU e s Cook , commandant 
le Vaijfeau du Roi /’Endeavour. 

SUITE' DU LIVRE PREMIER * 
CHAPITRE III* 

A 

Pajfage de Rio-Janéiro à l'entrée du 

Détroit de le Maire. Description des 

habitons de la Terre de Feu. ï . 1 

Année 

Ï.E 9 de Décembre , nous obférvâhies I768, 

, , .. , , Dècemi 

que la mer etoit couverte de grandes bre. 
Tome IV t A 
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2 Voyagé 

■- — - bandes de couleur jaunâtre , dont plu- 
a i n ^ 8 le fleurs avoient un mille de long, & trois 
Décem- ou quatre cents verges de large. Nous 
puisâmes de cette eau ainfi colorée, 
& nous trouvâmes qu’elle étoit remplie 
d’une multitude innombrable d’atomes 
terminés en pointes , & d’une couleur 
jaunâtre ; il n’y en avoir aucun qui eût 
plus d’un quart de ligne de long. En les 
examinant au microfcope , ils paroifi* 
foient être des faiiceaux de petites fibres 
entrelafTées les unes dans les autres & 
affez femblables au nidus de ces mouches 
aquatiques, appelléesCa^’cej, du genre 
des Phryganea. M M. Banks & Solander 
ne purent pas deviner fi c’étoient des 
fubfiances animales ou végétales, ni 
quelle étoit leur origine & leur defti- 
nation. On avoit ^remarqué le même 
phénomène auparavant , lorfque nous 
reconnûmes , pour la première fois, le 
continent de l’Amérique méridionale. 

L e 1 1 nous prîmes à l’hameçon un 
goulu de mer j & pendant que nous 



du Capitaine CoÔk. 3 
^examinions, nous lui vîmes pouffer en- 
dehors & retirer àplufieurs reprifes une ,7*8. * 
partie de Ton corps que nous jugeâmes Décent 
êtÆïbn eftomac. C’étoit une femelle ; re ' 

& après que nous l’eûmes ouverte, on 
tira de fon ventre fix petits , dont cinq 
nagèrent avec vivacité dans un tonneau 
rempli d’eau ; le fixic-me nous parut 
mort depuis quelque tems. 

Il ne nous arriva rien de remarqua- 
ble jufqu’au 30; nous nous préparions 
au mauvais tems que nous attendions 
dans peu > & nous enverguâmes de 
nouvelles voiles* Le 30, nous parcou- 
rûmes un efpacede 160 milles, mefurés 
par le lock , à travers une quantité pro- 
digieufe d’infe&es de terre de diffé^- 
tentes efpèces , dont quelques-uns 
voloient & dont la plupart étoient fur 
la mer. Plufieurs de ces derniers étoient 
vivans; ils reffeftibloient exaéfement 
aux Carabi , Grylli , Phalanx ,Aranea t 
& autres mouches qu’on voit en Angle- 
terre , quoiqu’alors nous fuffions au 
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4 Voyage 

* »-■ • moins à 30 lieues de terre, & qutf 
quelques-uns de ces infeftes, fur-tout 
Décem- les Grylli & les Aranea , ne s’en éloignent 
bre ‘ pas ordinairement à plus de 20 ve|^es. 
Nous conjeélurâmes que nous étions 
vis-à-vis de la B aie-fans-fond , par où 
M. Dalrymple fuppofe qu’il y a un 
paffage au continent de l’Amérique , & 
nous pensâmes qu’il y avoit au-moins 
une très-grande rivière dont le débor- 
dement avoit amené ces infe&es. 

* 7 6 9 * Le 3 Janvier, étant au 4 d i7'de 
vîer an latitude méridionale, & au 6 1 d 29 ' 4 5 " 
de longitude O. , occupés à voir fi nous 
n’appercevrions pas l’ifle de Pepys , 
nouscrûmes pendant quelque tems voir 
une terre à l’E., & nous y courûmes; il 
fe pafla plus de deux heures & demie, 
avant que nous fuflions convaincus que 
nous n’avions rien vu que cette elpèce 
de brouillard, appellé par les marins 
terre de brume. 

< Les gens de l’équipage comment 
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du Capitaine Cook. j 
Soient à fe plaindre du froid , & cha- 

Année 

cun deux reçut ce quon nomme une 1769. 
jacquette magellanique , & une paire Janvier, 
de grandes chauffes. La jacquette eft 
faite d’une étoffe de laine épaiffe, appel- 
lée féarnought , & qui eft fournie par le 
Gouvernement. Nous vîmes , de tems 
à autre, un grand nombre de pingoins, 
d’albâtrofs, de veaux marins, de balei- 
nes & de marfouins. Le 1 1, après avoir 
paffé les ifles Falkland , nous décou- 
vrîmes à la diftance d’environ quatre 
lieues, la côte de la Terre de Feu , qui 
s’étendoit de l’O. au S. E.^S. $ nous 
avions ici 3 5 braffes de profondeur , 
fond de vafe & de petites pierres d'ar- . 
doife. En longeant la côte au S. E. , à 
la diftance de deux ou trois lieues, nous 
apperçûmes de la fumée en plufieurs 
endroits ; ç’étoit probablement un lignai 
dont vouloient fe fervir les naturels du 
pays j car elle ne parut plus après que 
nous eûmes paffé. Nous reconnûmes le 
mêjne jour que le vaiffeau s’étoit écarté 

A 3 
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6 Voyage 

de près d’un degré de longitude à 
176g. l’Ouefl: du lock; ce qui , à cette lati* 
Janvier, tude , fait 35' de degré à l’équateur. Il 
y a probablement un petit courant qui 
prend fa direction àl'Oueft, & qui peut 
être caufé par le courant occidental qui 
vient en tournant le cap Horn , à travers 
le détroit de le Maire, & l’entrée du 
détroit de Magellan, (a) \ 

Nous continuâmes à ranger fa côte, 
& le 1 4 , nous entrâmes dans le détroit 
de le Maire. La marée montant contre 
nous , nous chalîoit avec beaucoup de 
violence; les flots étoient fi élevés à la 
hauteur du cap Saint- Diego, qu’on eût 
dit que les vagues frappoient fur un 

(<* ) Le célèbre navigateur qui découvrit ce Dé- 
troit étoit natif du Portugal ; il s’appelle dans la langue 
de fon pays , Fernando de Magalhaens. Les Efpagnols 
lui donnent le nom de Hernando Magalhancr , & 
les François celui de Magellan , qui a été générale- 
ment adopté. Un defeendant , au cinquième degré , 
de ce grand marin, qui vit à préfent à Londres ou dans 
les environs, a communiqué cette note à M. Banks, 
en le priant de la faire inférer dans cet ouvrage. • 
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du Capitaine Cook. 7 
banc de rochers ; & lorfque notre vaif* ^ J 

* A N N E E 

feau fut au milieu de ce torrent, l’avant 1769. 
enfonçoit fouvent, de forte que le mât Jailvier * 
de beaupré étoit fous l’eau. Sur le midi, 
nous arrivâmes près de terre , entre le 
cap Saint- Diego & le cap Saint- Vincent , 
où je voulus jetter l’ancre ; mais , trou- 
vant par-tout fond de rochers, & la 
fonde variant depuis 11 jufqu’à 30 
brades , j’envoyai notre maître pour 
examiner une petite anfe qui étoit à peu 
de diftance delà à l’Oueft du cap Saint- 
Vincent ; il me rapporta qu’il y avoit un * . 
mouillage par 4 brades bon fond tout 
près du côté oriental du premier mon- 
drain , à l’Eft du cap Saint- Vincent Sc 
à l’entrée de l’anfe à laquelle je donnai 
le nom de baie de Vincent ; devant ce 
mouillage, il y a cependant pludeurs 
bancs de rochers couverts de goémons; 
mais j’appris que la fonde y rapportoit 
8 ou 9 brades. On regardera proba- 
blement comme extraordinaire que l’eau 
fait audi profonde" dans un endroit où 
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8 Voyage 

les herbes, qui croident au fond, paroif- 
1769. fent au-dedus de la furface de la mer $ 
Janvier. ma i s i es pj an tes, qui croident fur les 
fonds de roche de ces parages , font 
d’une grandeur énorme. Les feuilles 
ont quatre pieds de long , & quelques- 
unes des tiges en ont plus de 120, 
quoiqu’elles ne foient pas plus groffes 
que le pouce. MM. Banks & Solander 
en examinèrent plusieurs; en les mefu- 
rant à la brade, nous en trouvâmes 
quatorze , c’eft-à-dire , quatre-vingt- 
quatre pieds: comme elles ne s’élevoient 
pas perpendiculairement, mais qu’elles 
faifoient un angle très-aigu avec le fond, 
nous jugeâmes quelles étoient au moins 
plus longues de la moitié. M M. Banks 
& Solander appelèrent cette plante 
Fucus ■ giganteus. Sur le rapport du 
maître de l’équipage , je gouvernai vers 
l’anfe j mais, fans trop me fier à ce qu’il 
jn’avoit dit, je continuai à fonder, & 
je ne trouvai que 4 brades fur un des 
bancs de rochers -, je conclus que je ne 
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pouvois pas fans rifque mettre à l’ancre, " rf 
& je me déterminai à chercher dans le 1769. 
détroit quelque port où nous puflions Janvietj 
faire provifion du bois & de l’eau dont 
nous avions befoin. 

MM. Banks & Solander voulant 
aller à terre , j’envoyai une chaloupe 
pour les y conduire eux & leurs gens , 

& je me tins avec le vaiffeau aufli près 
de la côte qu’il me fut poflible. 

Ils y relièrent quatre heures, & ils 
s’en revinrent fur les ndùf heures du 
foir, avec plus de cent plantes & fleurs 
différentes, toutes entièrement incon- 
nues aux botanifles d’Europe. Ils trou- 
vèrent le pays des environs de la baie 
en général uni j le fond fur-tout formoit 
une plaine couverte d’herbes , dont on 
pouvoit facilement faire une grande 
quantité de foin ; ils trouvèrent aulîi de 
l’eau , du bois & des oifeaux en abon- 
dance. Entr’autres productions que la 
nature étale dans ces lieux, on remaç- 
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10 Voyage 

que l’écorce de winter , efpèce de canelle, 
1769. appellée. Winterranea aromatica ; on la 
Janvier, diitingue aifément à fa feuille large 
reffemblante à celle du laurier, d’un 
verd pâle en-dehors & bleuâtre en- 
dedans. Les naturalises connoiffent les 
propriétés de l’écorce, qu’on dépouille 
facilement avec tin os ou un bâton 
pointu -, on peut s’en fervir dans la cui- 
rine comme d’une épicerie, & elle n’eft 
pas moins agréable que faine. Il y a 
aufli beaucoup de céleri fauvage & de 
plantes anti-fcorbutiques. Les arbres fe 
reflemblent beaucoup j ce font une 
efpèce de bouleau , appellée Betula 
antarSica. La tige a trente ou quarante 
pieds de long & deux ou trois pieds de 
diamètre, & l’on pourroit au befoin 
en faire des mâts de perroquet : la 
feuille en eft petite , le bois blanc , & 

11 fe fend très-droit. Nous y ajouterons 
une efpèce de canneberges, rouges & 
blanches, qu’on y voit en grande quan- 
tité. 
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du Capitaine Cook. ii 
Les perfonnes qui avoient débarqué 


A. N N É E 

ne virent aucun des habitans , mais ils i 7 6y. 
rencontrèrent deux de leurs hutes aban- Janvier, 
données, l’une dans un bois épais, & 
l’autre fur le bord de la côte. 


Nous remontâmes la chaloupe à 
bord, & nous fîmes voile dans le détroit. 
A trois heures du matin , du 1 5, je mis 
à l’ancre par 1 2 braffes & demie, fur 
un fond de rocher de corail ; à un demi- 
mille de la côte, devant une petite 
anfe que nous primes pour le port 
Maurice. Deux des naturels du pays 
vinrent fur le rivage attendre notre 
débarquement i il y avoit fi peu d’abri 
en cet endroit, que je ne voulus pas y 
defcendre j nous mîmes à la voile à dix 
heures, & les Américains fe retirèrent 
dans les bois. 

A deux heures après-midi , nous 
jettâmes l’ancre dans la baie de Bon - 
Succès , & après-diné j’allai à terre 
avec MM. Banks & Solander , pour 
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il r- Voyage 
r ' 1 1 chercher une aiguade & parler aux 
A ,76 9 e e habitans, dont plulîeurs s’étoient mon- 
Janvier. très à nous. Nous débarquâmes à droite 
de la baie près de quelques rochers , 
qui brifoient la vague & rendoient l’a- 
bord facile. Trente ou quarante Amé- 
ricains parurent fur le bord du rivage 
de l’autre coté de la baie; &, en voyant 
que nous étions au nombre de dix ou 
douze, ils s’en allèrent. MM. Banks 6c 
Soiander avancèrent environ cent ver- 
ges devant nous; fur quoi deux Amé- 
ricains revinrent, &, après avoir fait 
quelques pas à leur rencontre , ils s’aflï- 
rent. Auffi-tôt que M M. Banks & So- 
iander les eurent atteints, ilsfe levèrent; 
& chacun d’eux jetta un petit bâton 
qu’il avoit à la main entre lui 6c les 
étrangers ; nous crûmes que c’étoit une 
manière de quitter leurs armes en figne 
de paix. Alors les Américains s’en 
retournèrent avec vîteffe vers leurs 
compagnons qui s’étoient arrêtés à envi- 
ron cinquante verges par derrière. Ils 



du Capitaine Cook. 13 
firent ligne de les fuivre à MM. Banks 
& Solander qui, s’étant rendus à cette 
invitation , reçurent de leur part plu- 
fîeurs marques groffières d’amitié. On 
leur donna quelques rubans & des 
grains de verre, qui leur firent beau- 
coup de plaifir. Ces préliminaires ayant 
excité une confiance réciproque , tous 
les Américains prirent part à la conver- 
fation , telle quelle pouvoit être entre 
gens qui ne s’entendoient quepar lignes. 
Trois d’entre eux accompagnèrent 
MM. Banks & Solander jufqu’au vaif- 
feau. Lorfqu’ils' furent à bord, un d’eux, 
que nous prîmes pour un prêtre, fit les 
mêmes cérémonies que décrit M. de 
Bougainville , & qu’il regarde comme 
un exorcifme. A mefure qu’il parcou- 
roit le bâtiment , ou lorfque quelque 
chofe, qu’il n’avoit pas encore vue, 
attiroitfon attention, ilpouffoit pendant 
quelques minutes des cris de toutes fes 
forces, fans diriger fa voix ni vers nous, 
jni vers fes compagnons. 


Année 

1769. 

Janvier; 
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î4 Voyagé 
*== Ils mangèrent un peu de pain & de 
bœuf, mais, à ce qu’il nous parut, fans 
Janvier, beaucoup de plaifir , quoiqu’ils empor- 
talfent ce que nous leur donnions & 
qu’ils ne mangeoient pas $ ils ne vou-* 
lurent pas avaler une goutte de vin ni 
d’eau-de-vie J ils portèrent le verre à 
leur bouche, &r^après avoir goûté de 
la liqueur , ils le rendirent en marquant 
beaucoup de dégoût; La curiofité 
femble être une des pallions en petit 
nombre qui dilHnguent l’homme de la 
brute ; mais ces Américains étoient 
peu curieux : ils alloient d’un endroit du 
vailfeau à l’autre, & regardoient tous 
» les objets différens qui fe préfentoient 
à eux , fans témoigner de l’étonnement 
& du plaifir j car les cris de l’exorcifte 
n’exprimoient ni l’un ni l’autre. 

Après avoir relié environ deux 
heures à bord , ils nous firent ligne 
qu’ils avoient envie de s’en aller. Ori 
équipa fur le champ une ' chaloupe , & 
M. Banks jugea à propos de les accon*- 
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pagner ; il les débarqua fains & faufs , 
Gz les reconduisit vers leurs compa- 
gnons, parmi lefquels il remarqua la 
même indifférence que nous avions 
obfervée dans ceux qui étoient venus 
nous voir. Les uns n’étoient point 
empreffés à raconter ce qu’ils avoient 
vu & comment ils avoient été traités , 
& les autres ne paroiffoient pas. plus 
curieux de les entendre : une demi- 
heure après, M. Banks revint au vaiffeauj 
& les Américains quittèrent la côte. 


Année 

1769. 

Janvier^ 
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1 6 Voyagé 
CHAPITRE IV. 

Voyage à une Montagne pour chercher 
des plantesi 

^ X«E 1 6 , de grand matin , M M. Banks 
1769. & Solander, accompagnés du chirur-* 
. Janvier, gien M. Monkhoufe, de M. Green 
l’aftronome , de leurs gens & de deux 
matelots , pour les aider à porter leur 
équipage, partirent du vaiffeau dans la 
vue de pénétrer dans l’intérieur des 
terres aufli loin qu’ils le pourroient , & 
de s’en revenir le foir..La montagne 
vue à une certaine diftance , fembloit 
être formée d’une partie de bois, d’une 
plaine, & plus haut d’un rocher entiè- 
rement pelé. M. Banks vouloir traverfer 
le bois, dans l’efpérance de trouver au- 
delà de quoife dédommager des peines 
qu’il fe donneroit, & de cueillir des 
plantes nouvelles fur ces montagnes , 

oh 
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du Capitaine Cook, rf 
teù âucun botanifte n’avoit encore péné- 
tré. Us entrèrent dans le bois par une 
partie du rivage fablonneufe & fîtuée 
à l’Oueft de l’endroit où nous faifions 
de leau, & ils continuèrent à monter 
jufqu’à trois heures après midi, fans 
trouver aucun {entier , & {ans pouvoir 
arriver à la vue du terrein qu’ils vou J 
Joient vifîter. Bientôt après ils par vinrent 
à 1 endroit quils avoient pris pour une 
plaine, ils furent très-mortifiés de recon- 
noître que cetoit un terrein marécageux 
couvert de petits buiflons de bouleaux 
d’environ trois pieds de haut , fi bieri 
entrelaffés les uns dans les autres, qu’il 
étoit impoffible de les écarter pour s’y 
frayer un palfage. Us étoient obligés dé 
lever la jambe à chaque pas ,*& ils en-» 
fonç oient dans la vafe jufqu’à la chevillé 
du pied. Pour aggraver la peine & là 
difficulté d’un pareil voyage , le tems, 
qui jufqu’alors avoit été auffi beau qué 
dans nos jours du mois de Mai, devinf 
iiébuleux & froid, avec des bouffées 
Tome IKi B 



Année 

1769. 

Janvier,; 
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6=*=» d’un vent très-piquant, accompagné dé 
A i76 9 EE neige. Malgré leur fatigue , ils allèrent 
janvier, en avant avec courage : ils croyoient 
avoir paffé le plus mauvais chemin , 8 c 
n’être plus éloignés que d’un mille du 
rocher qu’ils av oient apperçu. Ils étoient 
à-peu-près aux deux tiers de ce bois 
marécageux, lorfque M. Buchan , un 
des deffinateurs de M. Banks , fut faifi 
d’un accès d’épilepfie. Toute la com- 
pagnie fut obligée de faire halte , parce 
qu’il lui étoit impoflible de fe traîner 
plus loin ; on alluma du feu , 8 c ceux 
qui étoient les plus fatigués furent laiffés 
derrière pour prendre foin du malade. 
M M. Banks 8 c Solander, M. Green 8 c 
M. Monkhoufe continuèrent leur route, 
& dans peu ils parvinrent au fommet de 
la montagne. Comme botaniftes ils 
eurent de quoi fatisfaire leur attente ; ils 
trouvèrent beaucoup deplantesqui font 
aulîi différentes de celles qui croiffent 
dans les montagnesd’Europe,que celles- 
ci le font des produ&ions de nos plaines. 
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Le froid étoit devenu très-vif, la " B == ao * 
neige tomboit en plus grande abonr 
dance, & le jour etoit fi fort avancé, Janvier, 
qu’il n’étoit pas poffible de retourner au 
vaifl'eau avant le lendemain. C etoit un 
partibien défagréable & bien dangereux 
que de paffer la nuit fur cette montagne 
& dans ce climat. Us y furent pourtant 
contraints, &ilsprirentpour cela toutes 
les précautions qui dépendoient d’eux» 

MM. Banks & Solander s’occupèrent 
alors à raffembler des plantes & à pro^ 
fiter d’une occafion qu’ils avoient ache- 
tée par tant de dangers ; pendant ce 
tems ils renvoyèrent M. Creen & M, 
Monkhoufe vers M. Buchan & les per- 
fonnes qui étoient reftées avec lui. Ils 
fixèrent pour rendez-vous général une 
hauteur par laquelle ils fe propofèrent 
de pafîer pour retourner au bois par un 
meilleur chemin, en traverfant le marais 
qui ne leur paroifloit pas avoir plus 
d un demi-mille de largeur , & au fortir 
duquel ils fe mettroient à l’abri dans le 

B x 
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* ■ — bois où ils pourroient bâtir une hutte Sc 
A i N 7 6 ( ÉE allumer du feu. Comme ils n’avoient 
Janvier, rien à faire qu’à defcendre la colline , 
il leur fembloit facile d’accomplir ce 
projet. La compagnie fe raflembla au 
rendez-vous, & quoiqu’on fouffrît du 
froid, tous étoient alertes & bien por- 
tans ; M. Buchan lui-même ayant recou- 
vré fes forces au-delà de ce qu’on pou- 
voit efpérer. 11 étoit près de huit heures 

du foir, mais il faiioit encore alTez de 

' 0 

jour, & on fe mit en marche pour tra- 
verfer la vallée. M. Banks prit fur lui 
de faire l’arrière-garde de fa troupe 
pour empêcher qu’il ne reliât des traî- 
neurs. On verra bientôt que cette pré- 
caution n’étoit pas inutile. Le doéleur 
Solander qui avoit traverfé plus d’une 
fois les montagnes qui féparent la Suède 
de laNorwege, favoitbien qu’un grand 
froid, fur-tout quand il efl joint à la 
fatigue, produit dans les membres une 
ftupeur & un engourdifîement prefque 
infurmontables. Il conjura fes compa- 
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gnons de ne point s’arrêter, quelque ^ / 

peine qu’il leur en pût coûter, & quel- 1769. 
que foulagement qu’ils efpéraffent dans Jan vier 4 
le repos. Quiconque s’afleoira, leur dit- 
il, s’endormira, & celui qui s’endor- 
mira ne fe réveillera plus. Après cet avis 
qui les alarma, ils allèrent en avant; ils 
étoient toujours fur le rocher & n’a- 
voient pas encore pu arriver jufqu’au 
marais, lorfque le froid devint fi vif, 
qu’il produifit les effets qu’on leur avoit 
tant fait redouter. Le do&eur Solander 
fut le premier qui ne put réfiffer à ce 
befoin de fommeil contre lequel il s’étoit 
efforcé de prémunir fes compagnons; 
il demanda qu’on le laiffât coucher. M. 

Banks lui fit des prières & des remon- 
trances inutiles. 11 s’étendit fur la terre 
couverte de neige, & ce fut avec une 
peine extrême que fori ami le tint 
éveillé. Richmond, un des noirs de M. 

Banks , qui avoit aufli fouffert du froid, 
commença à refter derrière les autres. 

M. Banks envoya en avant cinq per- 

B3 
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m — Tonnes , parmi leTquelles étoit M. Bu* 
^1769 * c ^ an ’ P our P^parer du feu au premier 
Janvier, endroit qu’ils trouveroient convenable, 
& lui-même avec quatre autres demeura 
avec le do£teur& Richmond, qu’on fit 
marcher partie de gré & partie de force: 
mais lorfqu’ils eurent traverfé la plus 
grande partie du marais, ils déclarèrent 
qu’ils n’iroient pas plus loin. M. Banks 
, eut encore recours aux prières & aux 
inftances, tout fut fans effet : quand on 
difoit à Richmond que s’il s’arrêtoit il 
mourroit bientôt de froid , il répondoit 
qu’il ne défiroit rien autre chofe que de 
fe repofer & de mourir. Le doèfeur ne 
renonçoit pas aufli formellement à la 
vie : il difoit qu’il vouloit bien aller , 
mais qu’il lui falloit auparavant prendre 
uninftantde fommeil, quoiqu’il eûtaverti 
tout le monde, que s’endormir & périr 
étoient la même chofe. M. Banks & les 
autres fe trouvant dans l’impoflibilité de 
les faire avancer , les laifsèrent fe cou- 
cher foutenus en partie fur les brouf- 
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failles, & l’un & l’autre tombèrent tout . ' 1 

' A N N É C 

de fuite dans un fommeil profond. 1769. 

Bientôt après quelques-uns de Janvier * 
ceux qui avoient été envoyés en avant, 
revinrent avec la bonne nouvelle que 
le feu étoit allumé à un quart de mille 
delà.M. Banks alors s’occupa d’éveiller 
le doéleur Solander, & heureufement 
il y réuffit; mais quoiqu’il n’eût dormi 
que cinq minutes, il avoitprefque perdu 
l’ufage de fes membres, & tous fes 
mufcles étoient fi contrariés , que fes 
fouliers tomboient de fes pieds : il con- 
fentit cependant à marcher avec les 
fècours qu’on pourroit lui donner; mais 
tous les efforts furent inutiles pour faire 
relever le pauvre Richmond. Après 
avoir tenté fans fuccès de le mettre en 
mouvement, M. Banks laifla auprès de 
lui fon autre noir & un matelot qui 
fembloient avoir moins fouffert du froid 
que les autres , leur promettant de les 
remplacer promptement par deux autres 
hommes qui fe feroient fuffifamment . 

» B 4 
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réchauffés ; il parvint enfin avec beau* 
^1769 E C0U P P e ^ ne à f a i fe arriver le doéleur 
Janvier, auprès du feu. Il envoya enfuite deux 
de fes gens qui s’étoient repofés & ré- 
chauffés , efpérant qu’ils pourroient , 
avec le fecours de ceux qui étoient 
reftés derrière , rapporter Richmond , 
quand même il feroit impoffible de le 
réveiller; environ une demi-heure après, 
il eut le chagrin de voir fes deux hommes 
revenir feuls; ils dirent qu’ils avoient 
parcouru tous les environs de l’endroit 
pù l’on avoit laiffé Richmond , qu’ils 
n’y avoient trouvé perlonne , & que , 
bien qu’ils euffent crié à plufieurs re- 
prifes, on ne leur avoit point répondu. 
Ce récit fut une caufe d’étonnement & 
dé chagrin , particulièrement pour M. 
B$mks f qui ne pouvoit concevoir com- 
ment cela étoit arrivé. Cependant on 
fe fouvint qu’une bouteille de rum , qui 
faifoit toute la provifion de la compa- 
• gme , étoit dçmeurée dans l’havrefaa 
{l’un des abfens, & on conjçêlura qua 
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le noir & le matelot, qu’on avoit laifles . , 

,, . Année 

avec Richmond , s’étoient fervi de ce 1769. 

, moyen pour réveiller Richmond & Janv l c ^ 
pour fe tenir en haleine , & que tous 
trois en ayant bu un peu trop, s’étoient 
écartés de l’endroit où on les avoit 
laifles , au lieu d’attendre les fecours 
& les guides qu’on leur avoit promis. 

Sur ces entrefaites , la neige ayant re- 
commencé à tomber & duré deux heu- 
res entières , on défefpèra de revoir ces 
malheureux , au moins vivans. Mais 
vers minuit, à la grande fatisfaèlion de 
ceux qui étoient autour du feu, 011 
entendit des cris. M. Banks & quatre 
autres fe détachèrent fur le champ , & 
trouvèrent le matelot n’ayant que la 
force qu’il lui falloit pour fe foutenir en 
chancelant, & pour demander qu’on 
l’aidât. M. Banks l’envoya tout de fuite 
auprès du feu , & à l’aide des renfei- 
gnemens qu’on put tirer de lui, on fe 
remit à la recherche des deux autres 
qu’on retrouva bientôt après. Richm ond 
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«■== étoit debout, mais ne pouvant mettftf 
A i 769 E un P^ e< ^ devant l’autre. Son compagnon 
Janvier, étoit étendu fur la terre, auffi infen- 
fible qu’une pierre; on fit venir tous 
ceux qui étoient auprès du feu , & on 
eflaya d’y porter ces deux hommes ; 
tous les efforts furent inutiles ; la nuit 
étoit extrêmement noire ; la neige étoit 
très-haute , & il leur étoit très-difficile 
de fefaire un chemin à travers les broufi* 
failles & fur un terrein marécageux où 
chacun d’eux faifoit des chûtes à tous 
les pas. Le feul expédient qu’ils imagi- 
nèrent fut de faire du feu fur le lieu 
même ; mais la neige qui étoit fur terre, 
celle, qui tomboit encore du ciel 8c 
celle que les arbres laiffoient tomber à 
gros flocons, les mettoit dans l’impof* 
fibilité d’allumer du feu dans ce nouvel 
endroit ou d’y en porter de celui qu’ils 
avoient allumé dans le bois. Ils furent 
donc réduits à la trifte néceffité d’aban- 
donner ces malheureux à leur deftinée, 
après leur avoir fait un lit de petites 
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branches d’arbres , & les en avoir cou- — * 

. verts jufqu’à une hauteur affez confi- A , N 7 6^ E 
dérable. Janvier, 

Après être demeurés ainfi expofés 
à la neige & au froid pendant une heure 
& demie, quelques-uns de ceux, qui 
n’avoient pas encore été faifis du froid 
commencèrent à perdre le fentiment. 

_ Entr’autres , Brifcoe , un des domef- 
tiques de M. Banks, fe trouva fi mal, 
qu’on crut qu’il mourroit avant qu’on 
pût l’approcher du feu. 

A la fin cependant ils arrivèrent au 
feu, & pafsèrent la nuit dans une fitua- 
tion qui, quoique terrible en elle-même, 
l’étoit encore davantage par le fouvenir 
de ce qui s’étoit pafle & par l’incerti- 
tude de ce qui les attendoit. De douze 
hommes qui étoient partis le matin pleins 
de vigueur & de fanté , deux étoient 
regardés comme morts , un autre étoit 
fi mal qu’on doutoit beaucoup qu’il pût 
xevoir le lendemain, & un quatrième. 
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1 M. Buchan, étoit menacé de retomber 
1769. dans fon accès par la nouvelle fatigue 

.Janvier, qu’il avoit efluyée pendant cette fâ- 
cheufe nuit. Ils étoient éloignés du vaif- 
feau d’une journée de chemin, il leur 
falloit traverfer des bois inconnus dans 
lefqueis ils pouvoient craindre de s’é- 
garer & d’être furpris par la nuit fuU 
vante. Comme ils ne s’étoient préparés 
qu’à un voyage de huit ou dix heures , 
il ne leur reftoit pour provilîon qu’unç 
efpèce de vautour qu’ils avoient tué en 
le mettant en marche, & qui, partagé 
également, nepouvoit fournir à chacun 
d’eux que quelques bouchées. Ils ne 
lavoientcommentilspourroientfoutenir 
le froid 11 la neige cofitinuoit;ils jugeoient 
de la dureté de ce climat par une feule 
obfervation, c’eft qu’ils étoient alors au 
milieu de l’été; le 21 Décembre étant 
le plus long jour de cette partie du 
monde ; & tout devoir leur faire crairv- 
dre les plus grandes extrémités du froid, 
lorfqu’ils étoient témoins d’un phéno-5 
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mène qu’on ne. voit pas même en Nor- “ — 
■wege & en Laponie dans la même fai- A I I ^‘ 
fon de l’année. Janvier, 

La pointe du jour Commençant à 
paroître, en jettant les yeux de tous 
Cotés , ils ne virent rien que de la neige 
qui leur paroiffoit auffi épaiffe fur le$ 
arbres que fur le terrein , & de nou- 
velles bouffées fe fuccédant continuel^ 
lement avec la plus grande violence , 
fl leur fut impofïible de fe mettre en 
marche. Ils ignoroient combien cette 
fxtuation pouvoit durer, & ils aVoient 
trop de raifons de craindre de ne pou- 
voir fortir de cette horrible forêt, & 
d’y périr de faim & de froid. 

i 

Ils avoient fouffert tout ce qu’on . 
peut imaginer de l’horreur d’une pareille 
fîtuation, lorfqu’à fîx heures du matin ils 
conçurent quelques efpérances defalut, 
en diftinguant le lieu du lever du foleil 
au travers les nuages qui commençoient 
à devenir un peu moins épais & à fe 
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fc==== * : difliper. Leur premier foin fut de voir 
^1769. E fi les pauvres malheureux, qu’ils avoient 
Janvier, laifles enfevelis fous des branches d’ar- 
bres, vivoient encore. Trois de la com- 
pagnie furent dépêchés pour cela , & 
revinrent bientôt avec la trifte nouvelle 
qu’ils étoient morts. 

Quoique le ciel fe nettoyât tou- 
jours davantage, la neige continuoit à 
tomber avec tant d’abondance , qu’ils 
11’ofoient fe bafarder à reprendre leur 
route vers le vaiffeau; mais, fur les huit 
heures, une petite brife s’éleva qui, 
fortifiée de l’aéfion du foleil , acheva 
d’éclaircir le tems , & bientôt après ils 
virent la neige tomber des arbres en 
gros flocons j figne certain de l’appro- 
che d’un dégel. Ils examinèrent alors 
avec plus d’attention l’état de leurs 
malades. Brifcoe étoit encore très-mal, 
mais il dit qu’il fe croyoit en état de 
marcher. M. Buchan étoit beaucoup 
mieux que ni lui, ni fes compagnons 
n’euffentofé l’efpérer. Us étoient Gepen- 
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dant preffés par la faim qui, après un 
fî long jeûne, l’emporta fur toutes les 
autres craintes. Avant de partir , il fut 
convenu unanimement qu’on mangeroit 
le vautour ; il fut plumé, &, comme on 
jugea qu’il feroit plus aifé de le partager 
avant qu’il fût cuit, on en fit dix portions, 
que chacun accommoda à fa fantaifie. 
Après ce repas qui fournit à chacun 
environ trois bouchées, ils fe prépa- 
rèrent à partir ; mais il étoit dix heures 
avant que la neige fût allez fondue pour 
laiffer le chemin praticable, Après une 
marche d’environ huit heures, ils furent 
agréablement furpris de fe trouver fur 
le rivage, & beaucoup plus près du 
vailfeau qu’ils ne pouvoient s’y atten- 
dre. En revoyant les traces du chemin 
qu’ils avoient fait en partant du navire, 
ils s’apperçurent qu’au lieu de monter 
la montagne en ligne droite, ce qui les 
auroit fait pénétrer dans le pays, ils 
avoient décrit un cercle autour d’elle. 
Quand ils furent à bord , ils fe félici- 
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^ " tèrent les uns les autres de leur retour* 
1769. avec une joie qu’on ne peut Ternir 
Janvier. q U ’ a p r ès avoir été expofé à un danger 
femblable, & dont je pris bien aufli ma 
part , après toutes les inquiétudes que 
j’avois Tenues en ne les voyant pas 
revenir le même jour* 
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CHAPITRE Y. 


Année 

1769. 

Janvier. 


Pajage du Détroit de le Maire. Defcri- 
ptïon ultérieure des habitans & des 

productions de la Terre de Feu. 

« 

JL» e 18 & le 19, la grofle mer nous 
empêcha de tranfporter à bord du bois 
& de 1 eau $ mais le 20, le vent étant 
moins fort, nous envoyâmes la cha- 
loupe au rivage, & MM. Banks & So- 
lander y allèrent aufli. Us débarquèrent 
au fond de la baie, & ta/idis que mes 
gensétoient occupés à couper des brouf- 
failles , ils pourfuivirent leur grand 
objet , l’étude de la nature , & recueilli- 
rent beaucoup de plantes & de coquilles 
entièrement inconnues jufqu’à eux. Us 
vinrent dîner à bord , & retournèrent 
enfuite dans le deffem de voir un village 
américain , qu’on avoit dit être fitué à 
environ deux milles dans le pays. Us 
trouvèrent qu’on ne les avoit pas trompés 
Tome IF. C 
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«== fur la diftance ; ils s’en approchèrent 
A , n 7 6^ E par un chemin qui leur parut être fré- 
Janvier. quenté. Cependant ils mirent plus d’une 
heure à y arriver , parce qu’ils enfon- 
çoient fouvent dans la boue jufqu’aux 
genoux. Lorfqu’ils furent a une petite 
diilance de l’endroit, -deux Américains 
vinrent à leur rencontre avec un air de 
cérémonie. Lorfqu’ils les eurent joints, 
ils fe mirent à crier , comme ils avoient 
fait dans le vaiffeau , fans s’adreffer ni 
aux Anglois ni à leurs compagnons ; & 
ayant continué ces étranges cris pen- 
dant quelque tems, ils conduifirent nos 
gens au village , qui étoit fitué fur une 
colline aride & couverte d’arbres, aux- 
quels la main de l’homme ne paroît pas 
avoir jamais touché. Elle confifte en 
une douzaine de huttes de la rtru&ure 
la plus groflière qu’on puifle imaginer. 
Ces cabanes ne font autre chofe que 
quelques pieux plantés en terre , incli- 
nés les uns fur les autres par leurs fom- 
, mets , & formant une efpèce de cône 
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femblable à nos ruches. Elles étoient 
couvertes du côté du vent par quelques 
branchages & par une efpèce de foin* 
Du côté fous le vent , il y avoit une 
ouverture d’environ la huitième partie 
du cercle , & qui fervoit de porte & 
de cheminée. Ces huttes étoient conf- 
iantes comme celles que nous avions 
vues dans la baie de Saint-f^incetu } &r 
dans l’une defquelles nous avions tro.u- 
v e encore des relies de feu. Il n’y avoit 
aucun meuble dans la cabane. Un peu 
de foin , répandu à terre , fervoit à la 
fois de lièges & de lits. De .tous les 
uftenfiles que l’adreffe & le befoin ont 
• introduits parmi les autres nations fau- 
vages , ceux-ci n’avoient qu’un panier 
à porter à la main , un fac pendant fur 
leur dos , & la velîie de quelque animal 
pour contenir de l’eau. 

Les habitans de ce village formoient 
une petite tribu d’environ cinquante 
perfonnes des deux fexes & de tout âge* 
Ils font d’une couleur approchante de 

Ci 



Année 

1769. 

Janvier. 
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. la rouille de fer mêlée avec de l’huile; 

Année ont de longs cheveux noirs: leshom- 
Janwêr. mes font gros & mai faits ; leur ftature 
eft de cinq pieds huit à dix pouces. Les 
femmes font plus petites & ne paffent 
guère cinq pieds. Toute leur parure 
confifte dans une peau de guanaque 
ou de veau marin , jettée fur leurs 
épaules dans le même état où elle a été 
retirée de deflus l’animal j un morceau 
de la même peau qui leur enveloppe 
les pieds & qui fe ferme comme une 
bourfe au-deffus de la cheville, &: un 
petit tablier qui tient lieu aux femmes 
de la feuille de figuier. Les hommes por- 
tent leur manteau ouvert ; les femmes 
le lient autour de la ceinture avec une 
courroie ; mais quoiqu elles loient 
à-peu-près nues , elles ont un grand 
delir de paroître belles. Elles peignent 
leurs vifages , les parties voifines des 
' yeux communément en blanc , & le 
refte en lignes horifontales rouges & 
noires j mais tous les vifages font peints 
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différemment. II paroît d’ailleurs que ,J 

cette toilette fç fait avec plus de recher- 
che & de foin dans certaines occafions. Janvier, 
Les deux Américains qui faifoient à 
MM. IJanks & Solander les honneurs 
du village, avoient le corps prefque 
entièrement couvert de lignes noires 
dans tous les fens , ce qui faifoit un 
coup - d’œil fort extraordinaire. Les 
hommes & les femmes portent des 
bracelets de grains , tels qu’ils peu- 
vent les faire avec de petites coquilles 
& des os. Les femmes en ont au . 
poignet & au bas de la jambe $ les 
hommes au poignet feulement ; mais 
en revanche ils portent autour de la 
tête une efpèce de rézeau compofé de 
fil brun. Us paroiffoient attacher une 
valeur très-grande à tout ce qui eft 
rouge, & préféroitun de nos grains de 
verroterie , même à un couteau ou à 
une hache. Leur langage eft en grande 
partie guttural , & ils prononcent quel- 
ques-uns de leurs mots par des fons 

c î 
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buj-- = exaélement femblables aux efforts que 
Année f a it vm homme qui a dans la gorge 
Janvier, quelque chofe dont il veut fe débar- 
raffer. Ils ont cependant des mots qui 
feroient regardés comme doux dans les 
langues les ptusperfeélionnées de l’Eu- 
roge. M. Banks apprit à prononcer les 
termes dont ils fe fervent pour défigner 
les grains de bracelets & l’eau. Quand 
ils vouloient avoir de ces grains, au 
lieu de rubans & d’autres bagatelles , ils 
prononçoient le mot Hallcca ; & quand 
ils vinrent à bord du vaiffeau & qu’ils 
nous demandoient par lignes où étoit 
l’eau , ils faifoient le gefte de boire , & 
montrant ou les tonneaux où leur 
place , ils crioient Ooda. 

Il ne nous parut pas que ce peuple 
eût d’autre nourriture que les coquil- 
lages , car quoique les veaux marins 
fréquentent leur côte, ils n’ont aucun 
infiniment pour les, prendre. Les co- 
quillages font ramaffés par les femmes, 
dont l’occupation eft de fuivre la marée 
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à mefure quelle defcend , avec un ■* ( 
panier dans une main, un bâton pointu An ^ e 
& barbelé dans l’autre , & un fac fur Janvier . 
leur dos; elles détachent les coquil- 
lages du rocher avec le bâton , & les 
mettent dans le panier quelles vuident 
enfuite dans le fac. 

Leurs armes, qui confident en un 
arc & des flèches , font la feule chofe 
que nous ayions trouvée chez ces Sau- 
vages qui préfente quelque apparence 
d’induftrie. L’arc étoit aflez bien fait , 

& les flèches étoient les plus jolies que 
jîous euflions jamais vues. Elles font de 
bois très-bien poli , & la pointe étoit 
de verre ou de Jilex , barbelée , taillée 
& ajuftée avec une grande adrefle. r 
Nous vîmes aufli chez eux plufieurs 
morceaux de verre & de cailloux non 
travaillés , & quelques marchandées 
d’Europe, comme des anneaux , des 
boutons , des draps & des toiles. Nous 
pouvons en conclure que ces peuples 
voyagent du côté du Nord , puifqu’il 

C 4 
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r '“'7' y a plufieurs années qu’aucun vaifleatï 
^1769^ E n’eft allé au Sud jufqu’à cette partie de 
Janvier. [ a Terre de Feu. Nous obfervâmes aufli 
qu’ils ne montroient aucune furprife 
lorfque nous nousfervions de nos armes 
à feu, dont ils paroifioient connoître fort 
bien l’ufage ; car un jour quelques-uns 
d’entre eux retournant du vaifleau à 
terre dans la chaloupe , firent figne à 
M. Banks de tuer un veau marin qui 
les fuivoit. 

M. de Bougainville qui , au mois de 
Janvier 1768, précifément une année 
avant notre arrivée, avoit débarqué fur 
cette côte au 53 e1 40' 41" de latitude, 
avoit donné à ce peuple , entre autres 
chofes , des morceaux de verre j il ra- 
conte qu’un enfant d’environ douze ans 
s’avifa d’en avaler un morceau , & 
qu’il mourut dans de grandes douleurs. 
Tous les foins que prit le chirurgien ne 
purent le fauver. L’aumônier François 
fut plus heureux dans l’exercice de fes 
fondions , car il trouva le moyen de 
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luiadminiftrer le baptême à la dérobée, 

& fi fubtilement, que les parens de A ™ EE 
l’enfant ne s’en apperçurent pas. Le janvier; 
verre que nous vîmes parmi eux , pou- 
voit être celui que M. de Bougainville 
leur avoit laide , foit à eux-mêmes, foit 
à d’autres habitans du même pays , de 
qui ceux-ci le tenoient : car ils paroif- 
foient plutôt une horde errante qu’un 
peuple à demeure fixe. Leurs maifons 
font conftruites de manière à ne pou- 
voir durer que peu de teins; ils n’ont 
d’autres uftenfiles , ni d’autres meubles 
que le panier & le fac dont nous avons 
parlé plus haut , & qui paroiffent faits 
de manière à pouvoir être tranfportés 
facilement à la main & fur le dos. L’u- 
nique habillement que nous leur ayions 
vu eft à peine fuffifant pour les défen- 
dre du froid dans l’été de ce pays, & 

& beaucoup moins dans l’hiver qui 
doit y être très-rude. Les coquillages , 
dont ils font leur unique nourriture, doi- 
vent s’épuifer lorfqu’ils ont demeuré 
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; — _ J quelque temsfur la même partie de la 
1769! E côte -, enfin les maifons abandonnées 
Janvier, que nous avons trouvéesdans la baie de 
Saint- Vincent , confirment encore cette 
comefture. /. 

Une autre raifon de croire que ce 
. peuple eft errant , c’efl: que nous ne 
leur avons vu aucun bateau , ni canot , 
ni rien de femblable ; il ell pourtant 
difficile de croire qu’ils en foient abfo- 
lument dépourvus ; d’autant plus qu’ils 
n’éprouvoient point le mal de mer , Toit 
dans la chaloupe , foit à bord du vaifi- 
feau. Nous crûmes qu’il y avoit un dé- 
troit ou canal venant du détroit d eMa- 
• gellan , & pénétrant dans l’intérieur de 
cette ifle , par où ces gens pouvoient 
être venus , en laiflant leurs canots à 
l’extrémité de ce canal. 

Ils ne paroiflent fournis à aucune 
forme de gouvernement , ni à aucune 
fubordination ; perlonne n’eft plus ref- 
peélé qu’un autre -, cependant ils vivent 
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enfemble dans la plus parfaite intelli- ' J 

-vr » 1 , .Année 

gence. JNous n avons découvert parmi 17 6 9 . 
eux aucune apparence de religion , Janvier, 
excepté les cris dont nous avons parlé , 

& que nous fuppofons être une céré- 
monie fuperftitieufe , par l’unique raifon 
. que nous ne pouvonsluidonnerun autre 
objet. Les deux guides qui conduisent 
MM. Banks & Solander au village , & 
un des Américains qui vint à bord du 
vaiffeau , étant les feuls à qui nous avons 
entendu pouffer ces cris , nous conjec- 
turâmes que c etoient des prêtres. Du 
reff e , ces hommes , les plus miférables 
& les plift ffupides des créatures hu- 
maines , le rebut de la nature , nés pour 
confumer leur vie à errer dans ces dé- 
ferts affreux , où nous avons vu deux 
Européens périr de froid au milieu de 
l’été , fans autre habitation qu’une mal- 
heureufe hutte formée de quelques 
bâtons & d’un peu d’herbes féches,.oii 
le vent, la neige & la pluie pénètrent 
de toutes parts , prefque nuds, deftitués 
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™ même des commodités que peut four- 

Ai IW ^ ^ ^ 

176?. nir l’art le plus groflier , privés de tout 
Janvier, moyen de préparer leur nourriture ; ces 
hommes , dis-je , étoient contens ; ils 
fembloient ne délirer rien au-delà de ce 
qu’ils poffèdent. Rien de ce que nous 
leur offrions ne leur paroiffoit agréable , . 
,à l’exception des grains de verre & de 
quelques ornemens fuperflus. Nous 
n’avons pas pu favoir ce qu’ils fouffrent 
pendant la rigueur de leur hiver ; mais 
il efl certain qu’ils ne font affe&és dou- 
loureufement de la privation d’aucune 
des commodités fans nombre que nous 
mettons au rang des chofesd^première 
néceflïté. Comme ils ont peu de defirs, 
il eft probable qu’ils les fatisfont tous. 

11 n’eft pas aifé de déterminer ce qu’ils 
gagnent à être exempts du travail , de 
l’inquiétude & des foins que nous coû- 
tent nos efforts continuels pour fatisfaire 
cette multitude infinie de defirs divers, 
que l’habitude d’une vie artificielle a 
fait naître dans nos cœurs ; mais peut- 
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être cela feul compenfe-t-il tous les =* 

avantages de leur fituation, & tient An * ee 
O 1709. 

égale entre eux & nous la balance du janvier 
bien & du mal , qui font l’un & l’autre 
le partage de l’humanité. 

Nous n’avons vu fur cette terre au- 
cun quadrupède , excepté des veaux 
marins , des lions marins & des chiens. 

C’eft une chofe digne de remarque que 
leurs chiens aboyent, ce que ne font 
pas ceux qui font originaires d’Améri- 
que: nouvelle preuve que le peuple 
que nous y avons vu a eu quelque com- 
munication immédiate ou éloignée avec 
les habitans de l’Europe. Il y a cepen- 
dant d’autres quadrupèdes dans l’inté- 
rieur du pays ; car M. Banks étant au 
fommet de la plus haute des montagnes 
qu’il parcourut dans fon expédition à 
travers les bois , vit les traces d’ûn 
grand animal fur la furface d’un terrein 
marécageux, mais fans pouvoir diftin- 
guer de quelle efpèce ilétoit. 
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— 1 On n’y trouve que fort peu d’oifeau* 

^1769^' de terre; M. Banks n’en a vu aucun 
Janvier, plus gros que nos merles ; mais les oi- 
féaux d’eau y font en grande abon- 
dance , particulièrement les canards* 
Nous n’y avons prefque point apperçu 
de poiffons , & aucun de ceux que nous 
avons pris à l’hameçon , ne s’eft trouvé 
bon à manger; mais les coquillages, 
les Iepas & les moules y font en grande 
abondance. 

Varmi les infeéles , qui n’y font pas 
nombreux , il n’y a ni coufins, ni mouf- 
tiques, ni aucune elpèce nuifible ou 
incommode , ce qu’on ne peut dire peut- 
être d’aucun autre pays inculte. Durant 
les bouffées de neige que nous avions 
tous les jours, ils fe cachoient ; & dès 
que le tems s’éclairci ffoit ils reparoif- 
foient avec toute la vigueur & l’agilité 
que le climat le plus chaud auroit pu 
leur donner. 


MM. Banks & Solandcr ont trouvé 
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line grande variété de plantes , dont la — » 

plus grande partie font totalement dif- ANNÊE 
ferentes de toutes celles qui ont été 
décrites jufqu’ici : outre le bouleau & 
l’arbre qui porte la canelle de Winter, 
dont nous avons fait mention çi-deflus, 
il y a le hêtre , fagus antarclicus , qui 
aufli-bien que le bouleau, peut être 
employé pour la charpente. Nous ne 
pouvons pas faire ici l’énumération de 
toutes les plantes qu’011 y trouve ; mais 
comme l’efpëce de creffon appelle 
cardamine antifcorbutica , & le céleri fau- 
vage, apium antarclicum , paroiflent an-‘ 
tifcorbutiques , & peuvent être par- là 
d’une grande utilité aux équipages des 
vaiffeaux qui dans la fuite relâcheront 
ici , nous donnerons la defeription de 
ces plantes. 

On trouve ce creflon en abondance 
dans les endroits humides , près des 
fources, & généralement parlant, dans 
les environs du rivage , particuliére- 
ment au %u de l’aiguade , dans la baie 
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h ■— de Bon-Succès. Quand il eft jeune , c’eft 
^1769 E a ^ ors c l u ^ P^ us P a ^ uta ^ re * Il rampe fur 
Janvier, la terre : Tes feuilles font d’un verd clair; 
elles font difpofées deux à deux & op- 
pôfées l’une à l’autre , avec une feule à 
l’extrémité , qui communément eft la 
cinquième fur chaque tige. La plante 
fortant de cet état , pouffe des jets qui 
ont quelquefois deux pieds de haut, & 
qui portent à leur extrémité de petites 
fleurs blanches, lefquelles font fuivies 
ce longues ffliques : toute la plante ref- 
femble beaucoup à celle qu’on appelle 
en Angleterre fleur de coucou. 

Le céleri fauvage eft femblable à ce- 
lui de nos jardins ; fes fleurs font blan- 
ches , & placées de la même maniéré 
en petites touffes à l’extrémité des bran- 
ches , mais les feuilles font d’un verd 
plus foncé : il croît près de la grève , 
communément fur le fol le plus voifin 
de celui qui eft couvert par la haute 
, marée. On peut le diftinguer aifément 

par 
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par le goût, qui tient de celui du perfil. =«=» 
Nous en avons beaucoup mangé , fur- An * ée 

> tout dans la foupe , qui , affaifonnée jLZ 4 
ainfi , produisit les mêmes effets falu- 
taires que les marins éprouvent de la 
nourriture végétale , après avoir été 
long-tems réduits aux alimens falés. 

Le 22 Janvi^, vers les deux heures 
du matin , ayant achevé de mettre à 
bord 1 eau & le bois , nous fbrtîmes de 
• la baie pour continuer notre route dans 
le détroit. 



Tome IV. Q 
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CHAPITRE VI. 

Defcription générale de la partie Sud-EJl 
de la Terre de Feu & du Détroit de 
le Maire , avec quelques remarques 
fur ce quen dit l'amiral Anfon.Inflruc - 
lions Jur le pajfage £l Ouejl dans les 
mers du Sud en tournant cette partie de 
l'Amérique . 

r Presque tous les écrivains qui ont 
A i N 7 6 9 EE parlé de la Terre de Feu , la décrivent 
janvier. comm e étant entièrement deftituée de 
bois & couverte de neige : peut-être 
en effet eft-elle couverte de neige en 
hiver -, & ceux qui l’ont vue dans cette 
faifon , peuvent avoir été conduits , par 
l’afpeft quelle préfente alors , à croire 
qu elle manque de bois. Le lord Anfon 
y aborda au commencement de Mars , 
qui répond à notre mois de Septembre ; 
& nous y étions au commencement de 
Janvier , qui répond à notre mois de 
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Juillet. Cette circonflance peut expii- — ■ ■■ ■ 
quer la différence de fon récit d’avec le A £ £** 
nôtre. Nous eûmes la vue de cette terre Janvier, 
à environ 21 lieues à l’Oueft du détroit 
de le Maire , & dès ce moment nous 
pouvions diffinguer clairement les ar- 
bres avec nos lunettes. Quand nous en ' 
fumes plus près, quoique nous vi/honS 
çà & là des efpaces couverts de neige, 
les pentes des collines & les côtes voi- 
fines de la mer nous montroient la plus 
agréable verdure : les hauteurs font 
allez élevées, mais ne peuvent pas être 
appellees des montagnes, quoique leurs 
fommets foient entièrement nuds. Le 
fol des vallées eft riche & d’une grande 
profondeur. Au pied de prefque toutes 
ces collines on trouve un petit ruiffeau 
dont l’eau a une couleur rougeâtre , 
comme celle qui coule au travers de 
nos tourbières d’Angleterre ; mais elle 
n a aucun mauvais goût, Sz en tout nous 
avons éprouvé que c etoit la meilleure 
que nous^ eulfions trouvée dans notre 

D 2 
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fa 1 - voyage. En rangeant la côte jufqu’au 
\ N 7 é 9 iE détroit, la fonde nous a donné par-tout 
Janvier, de 40 à braffes, fond de labié & de 
gravier. Les terres les plus remarqua- 
bles de la Terre de Feu font une mon- 
tagne en forme de pain de fucre, fur le 
côté Oueft , non loin de la mer ; & les 
trois hauteurs appelées les Trois-F ' reres, 
à environ neuf milles à l’Oueft du cap 
Saint - Diego , pointe baffe qui forme 
l’entrée feptentrionale du détroit de le 
Maire. 

On dit dans le Voyage de l’amiral 
Anfon , qu’il eft difficile de déterminer 
exa&ement en mer le gifement du dé- 
troit fur la feule vue de la Terre de Feu , 
quelque bien connue quelle foit, fans 
avoir auffi la vue de la Terre des Etats ,• 
que quelques navigateurs ont été trom- 
pés par l’afpeft de trois montagnes de 
la Terre des Etats , qu’ils ont prifes pour 
les Trois-F reres de la Terre de Feu , er- 
reur qui leur a fait dépaffier le détroit : 
pais tout vaiffeau qui côtoie la Terre de 



du Capitaine Cook. 53' 

Feu fans la perdre de vue, ne peut man- — -» 
quer l’entrée du détroit, qui eft par elle- E 
même très-aifée à reconnoître. Quant à janvierj 
la Terre des Etats , que forme le côté 
oriental , on peut la difiinguer encore 
plus facilement ; car il n’y a point de 
côte fur la Terre de Feu qui relfemble à 
celle-là. On ne peut manquer le détroit 
de le Maire qu’en portant trop loin à 
l’Eft , & en perdant de vue la Terre de 
Feu : mais fi ce malheur arrive, on peut 
en effet dépalfer le détroit , quelque 
difiinêlement qu’on ait vu la Terre des 
Etats. Il ne faut tenter l’encrée du détroit 
qu’avec un bon vent & un tems modéré, 

& à l’infiant même où la marée y porte > 
ce qui arrive dans les pleines & nou- 
velles lunes, vers une ou deux heures; 
le mieux fera auffi de ranger la côte de 
la Terre de Feu d’aufil près que le vent le 
permettra. Avec ces précautions , un 
vailfeau peut pénétrer dans le détroit en 
une marée , ou aller au moins jufqu’au 
Sud de la baie de Bon-Succès , dans 

Di 
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laquelle il fera plus prudent d’entrer fl 
Anne e | e yent v j ent ç] u Sud, q Ue jg tenter de 
Janvier, doubler la Terre des Etats avec un vent 
& un courant qui peuvent jeter le vaif- 
feau fur cette ille. 

Le détroit, qui eft borné à l’Oueft: 
par la Terre de Feu , & à l’Eft par l’ex- 
trémité Oueft de la Terre des Etats , a 
environ cinq lieues de long & autant de 
large. La baie de Bon-Succès eil à peu 
près vers le milieu du détroit , fur la 
Terre de Feu ; on la découvre tout de 
fuite en entrant dans le détroit par le 
Nord : elle a une pointe au Sud qui peut 
être reconnue par une trace fur la terre 
qui fe montre comme une grande rade, 
conduifant de la mer dans l’intérieur du 
pays. L’entrée de la baie a une demi- 
lieue de large , &: s’étend de l’Eft à 
l’Oueft , environ deux milles & demi,: 
l’ancrage eft fur par- tout, de dix à fept 
brafles d’eau, bon fond ; on y trouve en 
abondance de très-bon bois & de l’eau. 
La marée monte dans la baie aux pleines 
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& nouvelles lunes , vers les quatre ou . "g 
cinq heures , & s’élève de cinq ou flx 1769. 
pieds ; mais le flot dure deux ou trois Janvier * 
heures plus long-tems dans le détroit 
que dans la baie, & le jufant ou le cou- 
rant qui porte au Nord , defcend avec 
une force prefque double de la marée 
montante. 

L’aspect de la Terre des Etats ne 
nous a point préfenté l’horreur & l’air 
fauvage qu’on lui donne dans la relation 
du Voyage de l’amiral Anfon. La côte 
du Nord paroît avoir des baies & des 
havres; & la terre, quand nous l’avons 
vue , n’étoit ni deftituée de bois & de 
verdure , ni couverte de neige. L’ifle 
femble avoir environ douze lieues de 
long & cinq de large. 

Sur la côte Oueft du cap de Bon- 
Succès, qui forme l’entrée S. O. du dé- 
troit, gît la baie de Valentin , dont nous 
n’avons vu que l’entrée. De cette baie 
la terre s’étend à l’O. S. O. à vingt ou 
trente lieues : elle paroît haute & mon* 
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1»»=! tueufe , & forme différentes baies 8 c 

A 769 e anfes. 

janvier. A quatorze lieues au S. O. \ O. de 
Ja baie de Bon-Succès , & à deux ou 
trois lieues de la côte, on trouve New- 
Jjland ou Y IJle- Nouvelle. Sa longueur du 
N. E. au S. O. eft d’environ deux lieues j 
elle eft terminée au N. £. par un mon- 
. drain remarquable.. L’ifle Evouts eft 
fituée à fept lieues au S. O. de New- 
Jjland. Un peu à l’O. du S. de cette 
ifle , on rencontre les deux petites ifles 
de Barnevelt , qui font plates, & très- 
près l’une de l’autre. Elles font environ- 
nées en partie de rochers qui s’élèvent 
à différentes hauteurs au - deffus de la 
furface de la mer, & dont le gifement 
eft à vingt-quatre lieues du détroit de 
le Maire , La pointe S. O. des ifles de 
Y Hçrmite eft à trois lieues S. O. | S, 
des ifles de Barnevelt. Ces ifles de YHer- 
mite , qui font affez hautes, gifent au S. 
E. & N, O. En les contemplant de plu* 
fieurs points de vue , on les prend pour 
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une feule ifle ou pour une partie du — — ^ 
. Année 

continent. i 7 6 9 . 

Pour aller de la pointe S. E. des ifles Jalu 
de f Hermite au cap de Horn , il faut 
tourner au S. O. -j S. dans un efpace de 
trois lieues. 

La vue de ce cap & des ifles de 
l’ Hermite , depuis l’endroit où nous dé- 
barquâmes jufqu’au cap , eft repréfen- 
tée dans la carte que j’ai donnée de 
cette côte : elle comprend aufli le dé- 
troit de le Maire , & une partie de la 
Terre des Etats, 

-J’ai vu moi-même toutes les terres 
& les côtes que j’ai tracées dans cette 
carte : on n’y a point marqué les baies 
& les paflages dont nous n’avons dé- 
couvert que les entrées. 11 paroît lur 
qu’on trouve dans la plupart de ces baies 
& paflages, & peut-être dans tous, un 
bon mouillage , de l’eau & du bois. 
L’efcadre Hollandoife commandée par 
l’Hermite, en 1624 , ne manqua pas 
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' d’entrer dans quelques-uns : ce fut Cha- 

ANNÉE , . -il r i 

1769. penham , vice-amiral de cette elcadre, 
Janvier, qui découvrit le premier que la terre du 
cap Hom étoit compofée de plusieurs 
illes. Les inftruélions que nous ont 
données fur ces parages les navigateurs 
de la flotte de YHermite font très-défec- 
tueufes; celles de Schouten & de le 
Maire font encore plus mauvaifes. Il ne 
faut donc pas s’étonner que les cartes 
qu’on a publiées jufqu’ici contiennent 
des erreurs, non-feulement dans le gife- 
ment des terres , mais encore dans la 
latitude & la longitude des lieux qui y 
font indiqués. J’aflurerai pourtant qu’il 
y a peu de parties du monde dont la 
longitude foit déterminée avec plus d’e- 
xaélitude que l’eft celle du détroit de le 
Maire & du cap Ho ni dans la carte que 
nous préfentons au Public, puifqu’elle 
cft le réfultat de plufleurs obfervations 
du foleil & de la lune que nous avons 
faites M. Green & moi. 

La variation de l’aiguille aimantée 
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fur cette côte eft de 23 à 25 d E., excepté Annéï 
près des ifles de Barnevelt & du cap i 7 6 9 - 
Hom où nous trouvâmes que la décli- Jan ' l€r " 
naifonfcitoit un peu moindre, & ne 
fuivoit pas de règles fixes. C’eft proba- 
blement le voifinage de la terre qui 
produit ce dérangement ; l’efcadre de 
1 * Hermite s’apperçut que toutes les bouf- 
foles difFcroient l’une de l’autre, ladécli- 
naifon de l’aiguille d’inclinaifon qui fut 
portée à terre dansla baie de Bon-Succès , 
étoit de 68 d 1 5' au-deffousde l’horifon. 

Entre le détroit de le Maire & le 
cap Horn , quand nous étions près de 
la côte , nous eûmes un courant très- 
fort qui avoit fa direèlion au N. E. ; 
nous le perdîmes , lorfque nous fumes 
à une diftance de quinze ou vingt 
lieues. 

Le 26, nous partîmes du cap Horn , 
qui eft fitué au 5 $ d 5 3 ' de latitude S. 

& au 68 d 1 3 ' de longitude O. Nous ne 
fommes allés que jufqu’au 60 d 10 ' de 
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^ 7 latitude Sud ; notre longitude étoit alors 
I7 69. E .de 74 d 30' O. Nous reconnûmes par 
Ja»vier, dix-huit azimuths que la variation de 
l’aiguilie étoit de 27 d 9' E. Comme le 
tems étoit fouvent calme, M. Banks 
âlloit dans un petit bateau pour tirer 
des oifeaux, & il rapporta quelques 
albatrofs & des coupeurs cCeau. Nous 
obfervâmes que les albatrofs étoient 
plus gros que ceux que nous avions 
pris au Nord du détroit. L’un d’eux, 
que nous mefurâmes , avoit dix pieds 
deux pouces d’envergure. Les coupeurs 
d'eau au contraire y font plus petits , & 
ont une couleur plus foncée fur le dos. 
Nous écorchâmes les albatrofs $ & après 
les avoir laide tremper dans de l’eau 
falée jufqu’au lendemain matin , nous 
les fîmes parbouillir : on les mit enfuite 
cuire dans un peu d’eau douce jufqu’à 
ce qu’ils fuffent tendres, & l’on y fit 
une fauce piquante. Chacun trouva 
très- bon ce mets ainfi apprêté , & nous 
en mangions volontiers , lors même 
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qu’il y avoit du porc frais fur la table. 1 J 

Il eft extrêmement probable, d’après 17 9 ’ 
plufieurs obfervations faites avec beau- 
coup de foin , que depuis notre départ 
de terre , iufqu’au i 3 Février, tems où *3 F «- 

1 . j / i vrier. 

nous nous trouvâmes au 49 e1 32 de 

latitude & au 90 d 37 J de longitude , 

nous n’eûmes point de courant à l’Oueft . 

« 

Nous étions avancés alors à environ 
1 2 d à l’Oueft & 3 \ au Nord du détroit 
de Magellan , après avoir mis trente 
jours pour faire le tour de la Terre de 
Feu & du cap Horn , depuis l’entrée 
orientale du détroit jufqu’à ce lieu. On 
craint tant de doubler le cap Horn, que, 
fuivant l’opinion générale, il vaut mieux 
paflerle détroit de Magellan; cependant 
après avoir quitté le détroit de le Maire , 
nous ne fumes pas obligés une feule 
fois de rifer entièrement nos huniers. 

Le Dauphin, dans fon dernier voyage, 
qu’il fit à la même faifon de l’année que 
nous , fut trois mois à paffer le détroit 
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de Magellan , fans y comprendre le 
^1769^ tems Ç[ u re ^ a au P ort Famine. D’après 
Février. les vents que nous eûmes, je fuisper- 
fuadé que fi nous avions pris notre route 
à travers ce paflage , un féjour fi long 
au milieu de ces mers auroit fatigué 
l’équipage & fort endommagé nos 
ancres , nos cables, nos voiles & nos 
agrès, inconvéniens que nos n’eûmes 
point à fouffrir. Mais en fuppofant qu’il 
vaille mieux doubler le cap que de 
pafler le détroit de Magellan., on pourra 
toujours demander s’il efi: plus à propos 
de faire route par le détroit de le Maire , 
ou de tirer à l’Eft & de tourner la Terre 
des Etats. Le lord Anfon , dans fon 
voyage , avertit que « tous les bâtimens 
» qui font voile dans la mer du Sud , au 
» lieu de traverfer le détroit de le Maire, 
» devroient toujours gagner à l’Efl de 
» la Terre des Etats , &z courir continuel- 
>♦ lement au Sud, jufqu’au 61 ou 6i r 
» de latitude , avant de mettre le cap à 
w l’Oueft». Mais, fuivant moi, la tra- 
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verfée du détroit peut être préférable *== a< 
dans quelques circonftances, tandis que ^*1*“ 
dans d’autres il vaudra mieux fe tenir Février: 
à l’Eft de la Terre des Etats. Si on ren- 
contre la terre à l’Ouell du détroit & 
que le vent foit favorable pour le tra- 
verfer , je crois qu’il ne feroit pas rai- 
fonnable de perdre fon tems à tourner 
la Terre des Etats. Jefuisconvaincu d’ail- 
leurs qu’en fe conformant aux avis que 
j’ai donnés , on peut palier le détroit 
fans danger. Si on rencontre la terre à 
l’Efh du détroit , & que le vent foit ora- 
geux ou contraire , je crois qu’il feroit 
plus à propos de faire le tour de la Terre 
des Etats. Cependant je ne puis dans 
aucun cas , comme le lord Anfon , 
recommander de gagner jufqu’au 61 ou 
6z' de latitude , avant de mettre le cap 
à l’Ouell. Nous n’avons point trouvé le 
courant & les tempêtes qu’on fuppofe 
qu’il eft nécelfaire d’éviter en allant fi 
loin vers le Sud; & en effet, comme les 
vçnts fouillent prefque continuellement 
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**== de ce rumb, il n’eft guère poflible de 
^1769 E ^ u i vre cetavis. Le navigateur n’a de parti 
Février, à prendre qu’à porter au Sud en ferrant 
le vent} en courant fur ce bord, il vo- 
guera non-feulement au Sud, mais à 
l’Oueft. Si le vent change vers le Nord 
de l’Oueft, fa route à l’Oueft fera con- 
fidérable. Il fera très-à-propos de s’avan- 
cer fuffifamment à l’Oueft pour doubler 
toutes les terres, avant que d’entre- 
prendre de porter au Nord; la pru- 
dence des marins leur fuggérera nécef- 
fairement cette précaution. 

Nous commençâmes à avoir des 
vents forts & une mer grofle , avec des 
intervalles irréguliers de calme & de 
beau tems. 



{. 
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CHAPITRE VII. 


Suite du pajfage du cap Horn aux nou- 
velles ijles decouvertes dans la mer du 
Sud. Defcription du gifement & de la 
forme de ces if es. Détails fur les habi- 
tons & fur plufeurs incidens qui nous 
furvinrent pendant la route & lors de 
' l'arrivée du vaijfeau. 

Nous reconnûmes, par i’obfervation aTTTe 
& par le lock , que le premier de Mars J 7 6 9- 
nous étions au 38 d 44'. de latitude S. , 1 Mars ‘ 
& au 1 1 o d 3 3 7 de longitude O. Un tel 
accord dans ces deux mefures diffé- 
rentes , après une route de 660 lieues , 
fut regardé comme très- extraordinaire j 
il eft démontré par-là que, depuis que 
nous eûmes quitté la terre du cap Horn , 
nous ne trouvâmes point de courant qui 
affe&ât la dire&iou du vaifleau : il en 
réfulte encore que nous n’avions appro- 
ché d’aucune terre qui fût d’une confî- 
Tome IV. E 
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dérable étendue ; caron trouve toujours 
des courants, lorfque la terre n’eft pas 
éloignée , & quelquefois lors même 
qu’on en eft à une diftance de cent 
lieues , ce qui arrive particulièrement 
fur la côte orientale du continent dans 
la mer du Nord. 

Un grand nombre d’oifeaux voloit 
continuellement autour du vaiffeau, 
comme cela eft ordinaire. M. Banks en 
tua jufqu’à foixante-deux dans un jour} 
ce qui eft plus remarquable, il attrapa 
deux mouches de bois } toutes deux de 
la même efpèce, & qui font différentes 
de celles qu’on a décrites jufqu’à pré- 
fent : elles s’étoient probablement atta- 
chées aux oifeaux , & venoient avec 
eux de la terre, que nous jugeâmes 
être fort éloignée. M. Banks trouva t 
suffi une grande lèche, qui venoit d’ê- 
tre tuée par les oifeaux } fon corps mutilé 
flottoit fur l’eau } elle étoit très-différente 
des lèches qu’on trouve dans les mers 
d’Europe , car elle avoit, au lieu de 

• 
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fuçoirs, des bras qui étoient armés d une 
double rangée de griffes aiguës, reffem- 
blâmes à celles du chat, & qui fe reti- MarSi 
roient comme celles-ci dans un fourreau. 

Nous fîmes avec cette fèche une des 
meilleures foupes que nous euffions 
jamais mangée. 

Les albatro fs commencèrent à nous 
quitter, & depuis le 8 , nous n’en vîmes 
plus. Nous continuâmes notre route , 
fans qu il nous arrivât rien de remar-* 
quable jufqp’au 24. Ce jour-là, quelques, 
lins des hommes qui faifoient la garde 
pendant la nuit, nous rapportèrent qu’ils 
^voient vu paffer un morceau de bois 
près du vaiffeau, 8c que la merqüiétoit 
agitée , fe calma tout-à-coup & devint 
unie comme l’étang d’un moulin. Nous 
pensâmes tous qu’il yavoit une terreau* 
deffusdu vent, mais jene crus pas devoir 
faire des recherches fur ce que je n’étois 
pas sur de rencontrer ; je jugeai pour- 
tant que nous n’étions pas éloignés des 
fies qui furent découvertes par Quiros? 

E 2 
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' *--» — en 1606. Notre latitude étoit de 22<* 
^769!* 1 1 ' S. , & la longitude de 1 27 d 5 5' O* 
Mars. Le 25 , fur le midi , un des foldats 
de Marine , jeune homme d’environ 
vingt ans, fut mis en fentinelle à la 
porte de ma chambre. Pendant qu’il 
étoit de garde, un de mes domeftiques 
faifoitdans le même endroit desbourfes 
de tabac avec une peau de veau marin j 
il en avoit promis une à quelques-uns 
de fes camarades, en refufant la même 
grâce au jeune homme quija lui avoit 
demandée plufieurs fois ; celui-ci le me- 
naçc^en riant de lui en dérober s’il 'le 
pouvoit.il arriva que mondomeftique, 
appellé précipitamment quelque paft, 
chargea la fentinelle de veiller fur fa 
peau, fans faire attention à ce qui venoit 
de fe paffer entr’eux. Le jeune foldat en 
prit une pièce; l’autre, qui s’en apperçut 
à fon retour ,-fe mit en colere. Après 
quelque altercation, il fe contenta de 
la reprendre , & déclara que pour une 
affaire fi minutieufe , il ne porteroit pas 
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{es plaintes aux Officiers. Un des foldats ~ u 

* A N N É I 

entendit la difpute, en apprit le fujet, I7 6 9 . 
& Ife dit aux autres ; s’imaginant que Mars » 
l’honneur de lëurcorpsy étoit intérefle, 
ils firent au coupable des reproches 
amers, & lui dirent des injures & des 
paroles très-outrageantes ; ils exagé- 
rèrent fa faute & la peignirent comme 
un grand crime. Ils l’accufoient d’avoir 
volé, pendant qu’il étoit de garde , une 
chofe dont on lui avoit confié le dépôt; 
ils ajoutèrent qu’ils fe croiroient désho- 
norés, s’ils avoient déformais aucune 
communication avec lui. Le fergent.en 
particulier lui dit que fi l’homme qu’il 
avoit volé, ne portoit fes plaintes , il 
les porteroit lui-même , & que fa pro- 
bité fouffriroit fi le voleur n’étoit pas * 
puni. Après tant de reproches & d’in- 
fultes de la part de ces gens d’honneur, 
le pauvre jeune homme fe retira dans fon 
hamac accablé de défefpoir & de honte. 
Lefergent bientôt après alla le trouver, 

& lui ordonna de le fuivre fur le tillac; 

E 3 
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1 — “ il obéit fans répliquer; mais, commd 
,769^ c’étoit fur la brune, il s’échappa du fer- 
Mare. gent & s’en alla d’un autre côté. Il fpt 
apperçu par quelques perfonnes qui 
crurent qu’il alloitfur l’avant duvaiffeau;, 
lorfqu’enfuite on fit des recherches après 
lui, on trouva qu’il s’étoit jetté dans la 
mer. On m’inftruifit alors pour la pre- 
mière fois du vol & de fes fuites. 

Nous regrettâmes d’autant plus la 
perte de ce jeune homme , qu’il étoit 
très-paifible & très-induftrieux , & que 
le fujet en lui-même , pour lequel il 
. avoit terminé fa vie, fuppofoit une 
ame élevée. Le déshonneur n’efl: infup- 
portable qu’aux caractères de la trempe 
du fien, 

, Le 4, fur les dix heures du matin 1 
lagon. Brifcoë , domeftique de M. Banks , 
découvrit à trois ou quatre lif ues terre 
au Sud ; j’y courus fur le champ , -& je 
trouvai que c’étoit une ifle de forme 
ovale , avec un lagon au milieu qui en 
çççupoit la plus grande partie. La terre - . 
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qui environne le lagon eft en plusieurs — — * 
endroits très-baffe & très- étroite , flir- A , I lg 9 E # E 
tout du côté du Sud, où elle confffte Mars, 
principalement en upebande de rochers, 
on remarque la même chofe à trois 
endroits fur la côte’ du Nord, de forte 
que la terre étant ainff divifée, elle 
reffemble à plufieurs illes couvertes de 
bois. A l’extrémité occidentale de l’ifle, 
il y a un grand arbre , ou une grouppe 
d’arbres qu’on prendroit pour une tour. 

Vers le milieu de rifle on trouve deux 
cocotiers qui s’élèvent par-deffus tout 
le refte, & qui, en approchant de l’ifle, 
nous parurent femblables à un pavillon. 

Nous nous approchâmes du côté du 
Nord; &, quoique nous n’en fuflions 
• plus qu’à un mille , la fonde rapporta 
130 braffes , fans trouver de fond. On 
n’apperçoit pas qu’il y ait aucun mouil- 
lage dans les environs. Toute l’ifle efl: 
couverte d’arbres d’un verd différent : 
excepté le palmier & le cocotier , nous 
ne pûmes pas diftinguer, même avec 

E 4 
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nos lunettes , de quelle efpèce étoieni 
les autres. Nous vîmes plufieurs des 
naturels du pays fur la côte, & nous 
en comptâmes vinrgt quatre ; ils nous 
parurent être grands & avoir la tête 
extraordinairement groffe j peut-être 
étoit-elle enveloppée avec une étoffe , 
ce que nous ne pûmes pas remarquer : 
ces habitans font de couleur de cuivre 
& ont de grands cheveux noirs. Nous 
en vîmes onze fe promener le long de 
la côte vis-à-vis du vaiffeau, ils por- 
toient dans leurs mains des bâtons ou 
piques qui avoient deux fois la hauteur 
de leur corps ; il nous fembla qu’ils 
étoieptnuds, &ils fe retirèrent bientôt 
après dès que le vaiffeau eut paffé l’ifle. 
Ils fe couvrirent alors de quelque chofe 
qui les rendoit d’une couleur éclatante. 

Leurs habitations étoient fituées 
fous des grouppes de palmiers , qui 
reffemblent de loin à des monticules : 
pour nous , qui excepté les montagnes 
affreufes de la Terre de Feu , n’avions 
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rien vu pendant long-tems que le ciel “ 3 

* ® ^ ^ N N ]É E 

& la mer, ces petits bois nous parurent I7 6 9 . 
un paradis terreffre. Cette ifle eft fituée Jvlars » 
aui8 d 47'de latitude S., &aui39 d 
28 ' de longitude O.; nous lui donnâmes 
le nom d 'Ifle du Lagon. La déclinaifon 
, de l’aiguille étoit de 22 d 54' E. 

A une heure après-midi , nous fîmes Cap 
voile à l’Oueft, &, furies trois heures Trumb ‘ 
& demie, nous découvrîmes terre une 
fécondé fois vers le N. O. ; nous y arri- , 
vâmesau foleil couchant, & nous vîmes 
que c’étoit une petite ifle baffe, cou- 
verte de bois , de forme ronde , & dont 
la circonférence n’avoit pas plus d’un 
mille d’étendue. Nous n’apperçûmes 
point d’habitans ; nous ne pûmes pas non 
plus diftinguer aucun cocotier, quoique 
nous ne fuflîons qu’à un demi- mille de 
la côte. La terre cependant étoit cou- 
verte de différente verdure : cette ifle 
efl: par le 1 8 d 3 5 ' de latitude S. , & au 
1 39 d 48 ' de longitude O. , éloignée de 
l’ifle du Lagon d’environ fept lieues, 
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‘ Ay yiE dans la dire&ion de N. 6 z O. Nous lui 
1769. donnâmes le nom de cap Trumb. Je 
Mars, découvris, à l’infpeélion de la côte, 
que la marée étoit baffe dans l’endroit 
où nous étions ; j’avois obfervé à Tille 
du Lagon , que la marée étoit haute 
ou que la mer n’avoit alors ni flux ni 
reflux; d’où je conclus que la lune, 
étant au S.f S.*E. ou au Sud, produit 
la haute marée. 

„ Nous continuâmes notre route par 

ijudt . . , iV : 

gW, un bon vent aille, & un tems agréable ; 

le 5 , fur les trois heures après-midi, nous 
découvrîmes terre à l’Oueft; ç’étoit une 
ifle baffe, beaucoup plus étendue qu’au- 
cune de celles que nous avions vues 
auparavant ; elle a dix ou douze lieues 
de circonférence; plufieurs de nous 
pafsèrent toute la foirée fur la grande 
hune à admirer fa figure extraordinaire: 
elle reffembloit exaélement à un arc; 
le contour de l’arc & la corde étoient 
formés par la terre, & l’eau rempliffoit 
l’efpace compris entre les deux; la 
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corde étoit une grève plate , où nous 
ne reconnûmes aucun ligne de végé- 
tation ; nous n’y vîmes rien que des tas 
de plantes marines, dépofées en diffé- 
rentes couches, fuivant que les marées, 
plus ou moins hautes , les y avoient 
placées. L’ifle nous parut avoir trois ou 
quatre lieues de long & zoo verges 
au plus de largeur ; mais elle étoit (ure- 
meftt beaucoup plus large, parce qu’une 
plaine horifongflfc fe voit toujours en 
perfpeétive, ce qui en raccourcit l’éten- 
dùe. Peux grandes touffes de cocotiers 
compofoient les pointes ou extrémités 
de l’arc, &: la plus grande partie de ce 
même arc étoit couverte d’arbres, de 
hauteur, de figure & de couleur diffé- 
rentes; en d’autres endroits pourtant, 
il nous fembla que le terrein étoit 
dépouillé & aufli bas que la corde; 
quelques perlbnnes de l’équipage cru- 
rent avoir remarqué à travers cette 
corde, des ouvertures qui communia 
quoient avec l’étang ou lac que nous 
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avons dit au milieu; nous ignorons fi elle* 
ne fe font point trompées. Nous fîmes 
voile jufqu’au foleil couchant , en face 
de la grève plate ou delà corde, n’étant 
pas à une lieue de terre : nous jugeâmes 
alors que nous étions à-peu-près vis-à- 
vis le milieu des deux extrémités de 
l’arc. Nous. y fondâmes & nous ne trpu- 
vâmes point de fond à 130 brades. 
Dans cette latitude , il fait nuit obfdure 
immédiatement aprèi^|le coucher du 
foleil , & nous perdîmes tout à coup 
la terre de vue ; remettant à la voile , 
avant que la ligne de fonde fût entière- 
ment retirée,nousgouvernâmes en obfer- 
vant le fon des brifans que nous enten- 
dîmes diftinft ement, j ufqu’à ce que nous 
fuflions loin de la côte. 

Par la fumée que nous fdmes en 
différens endroits , nous reconnûmes 
que Tille étoit habitée ; nous lui don- 
nâmes le nom de Bow-ifland ou Ijle de 
r Arc. Après que nous eûmes dépaffé 
l’ifle, M. Gore, mon fécond Lieutenant 
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' dit qu’il avoir apperçu de deflus le tillac — —f 1 
plusieurs naturels du pays, qui étoient 17 6 9 . 
fous des arbres, qu’il avoit distingué Mars, 
leurs maifons & quelques pirogues qu’ils 
avoient retirées fur le rivage $ mais il 
fut le feul de l’équipage qui eut ce 
bonheur. La pointe orientale de cette 
ifle eft fituée au 1 8 d 23' de latitude S. , 

& au 1 4 1 d 1 2' de longitude O.; la décli- 
naifon de l’aiguille étoit de j d 38' E. 


Le lendemain, 6 , fur le midi , nous Qrouppts^ 
vîmes terre une fécondé fois à l’Oueft } 
nous en approchâmes vers les trois 
heures : il nous parut que c’étoit deux 
ifles ou plutôt un grouppe d’ifles , qui 
s’étendoient du N. O^N. au S. E.^S. 
dans une efpace d’environ neuf lieues. 

Les deu* plus grandes de ces ifles font 
féparées l’une de l’autre par un canal 
d’environ un demi-mille de large ; elles 
font environnées par des ifles plus 
petites, auxquelles elles s’unifient par 
des récifs cachés fous l’eau. 1 
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*-■ " ■ • 11 Ces ifles, placées dans toute foftô 
An * ee de dire&ions, forment des cordons de 

1709. 7 t 

Mars, terre, longs & étroits * quelques-unes 
ont dix milles de longueur & même 
davantage , & il n’y en a aucune qui 
ait plus d’un quart de mille de large ; 
nous vîmes fur toutes des arbres de 
différentes efpèces, & en particulier 
des cocotiers. La partie la plus S. E. de 
ces ifles efl: fituée au i8 d 11 ' de lati- 
tude S., & au i42 d 42' de longitude 
O., à vingt-ciqq lieues à l’0.|N. de 
• l’extrémité occidentale de l’ifle de l’^rc. 
Nous rangeâmes la côte S. O. de cette 
ifle, & nous entrâmes dans une baie 
dont le gifement efl au N. O. de la 
pointe la plus méridionale du grouppe ; 
on y trouve une mer unie & l’appa- 
rence d’un mouillage , fans beaucoup 
de houle fur la côte. A trois quarts de 
mille du rivage , la fonde ne nous rap- 
porta point de fond par 100 braffes; & 
je ne crus pas qu’il fût prudent d’avan- 
cer plus près. 
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S u R ces entrefaites , plufieurs des 
Eabitans s’affemblèrent fur la côte j A 1^69. 2 
quelques-uns vinrent dans des pirogues s « 

jufqu’aux récifs, mais ils ne voulurent 
pas les pafler. Sur cela, nous voguâmes 
à petites voiles le long de la côte ; dès 
que nous fûmes vers l’extrémité de Tille, 
lix Indiens, qui s’étoient tenus pendant 
quelque tems vis-à-vis du vailfeau, lan- 
cèrent fur le champ à ia mer deux 
piroguesavecbeaucoupde promptitude 
& de dextérité, & nous imaginâmes ’ 
qu’ils avoient delfein de venir à bord. 

En conféquence,nous mîmes à la cape, 
mais ils s’arrêtèrent, comme leurs cama- 
rades, fur les récifs. Nous ne fîmes pas 
voile tout de fuite, parce que nous 
apperçûmes deux meffagers que d’au- 
tres pirogues plus grandes leur avoient 
dépêchés ; ces meffagers alloient en 
grande hâte , tantôt marchant à guet & 
tantôt nâgeant autour du récif ; enfin 
ils arrivèrent 5 les Indiens qui étoient à 
bord des deux pirogues, ne faifant plus 
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fe ” ~ de difpofîtions pour s’avancer apres 
^1769! E av °ir reçii le meffager, nous crûmes 
Mars, qu’ils avoient réfolu de ne pas aller 
plus loin. Nou$ attendîmes quelque 
rems & nous nous éloignâmes; lorfque 
nous fûmes à deux ou trois milles de la 
côte, nous apperçûmes quelques-uns 
des habitans qui nous fuivoient dans 
une pirogue équipée d’une voile. Nous 
ne crûmes pas devoir les attendre; &, 
quoiqu’ils euffent paffé le récif, ils s’en 
retournèrent bientôt après. 

. Suivant ce que nous avons pu 

connoître des naturels du pays, lorfque 
nous étions le plus près de la côte, ils 
font à-peu-près de notre taille & bien 
faits. Il nous fembla qu’ils étoient nuds 
& d’un teint brun ; leurs cheveux noirs 
étoient renfermés dans un rézeau autour 
de la tête, & formoient par derrière 
une efpèce de touffe. La plupart por- 
toient deux armes dans leurs fnains, 
l’une un bâton mince de dix à quatoize 
pieds de long , au bout duquel étoit un 

petit 
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petit nœud taillé à-peu-près comme la ■*»«** 
pointe d’une lance: l’autre avoit envi- An *? e * 

I 769/ 

ron quatre pieds de long & la formé 
d’une pagaye; ce qui pouvoit en être 
véritablement une , car quelques-unes, 
de leurs pirogues étoient très-petites^ 

Celles qu’ils mirent en mer fous nos 
yeux, ne pouvoient guère porter plus 
des trois hommes qui y entrèrent; il 
eft vrai que nous en vîmes d’autres qui 
avoient fix ou fept hommes à bord , &• 
que dans l’une on avoit hiffé une voile 
qui ne s elevoit pas à plus de iix pieds 
au-deflus du plat bord , & dont ils for- 
mèrent une efpèce de banhe > Iorfque 
la pluie vint à tomber. La pirogue qui 
nous fuivoit en mer , portoit une voile 
peu différente d’un tréou anglois, & 
prefque aufli élevée que celle dont on 
fe ferviroit dans un bateau Anglois dé 
la même grandeur. 

) 

Les hommes qui fe tinrent fur li 
Tome IV* F 
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l- ■ -i côte vis-à-vis de notre bâtiment, firent 
pl u fi eurs fig naux j ü n’eft P as de 
Mars, décider s’ils prétendoient par-là nous 
effrayer ou nous inviter de defcendre 
à terre. Nous leur répondîmes par des 
cris & en agitant nos chapeaux ; ils 
répliquèrent enfaifant des acclamations 
à leur tour. Nous ne mîmes pas leurs 
difpofitions à l’épreuve, en entreprenant 
de débarquer : l’ifle étoit peu confidé- 
rable ; & comme nous n’avions befoin 
de rien de ce que nous pouvions y trou- 
ver, nous pensâmes que pour fatisfaire 
une fimple curiofité , il auroit été 
imprudent & cruel de hafarder une 
querelle dans laquelle les. naturels du 
pays auroient été la viftime de notre 
fupériorité. D’ailleurs nous efpérions 
rencontrer bientôt l’ifle où nous devions 
faire nos obfervations aftronomiques. 
Nous étions perfuadés que les habitans, 
en connoiffant nos forces , nous admet- 
troient fans oppofition, & que, par 

r ' 
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leur entremife , les ifles voifines nous 1 

feroient le même accueil; fi nous défi- A ™ 9 EE 
rions d’en profiter* Mars; 

Nous avons donné à ces ifles le nom 
de Grouppes. 

Le 7, à la pointe du jour & vers les dei 
fix heures & demie du matin , nous ou ‘“jBird-, 
découvrîmes au Nord une autre ifle , 
qui nous patut avoir quatre milles de 
circonférence. Le terrein en étoit très- 
bas , & il y avoit. une pièce d’eau au 
milieu. Nous crûmes appercevoir quel- 
ques bois; l’ifle nous parut couverte dé 
verdure & agréable. Nous n’y vîmes 
ni cocotiers ni habitans , mais une 
grande quantité d’oifeaux ; c’efl: pouf 
cela que -nous l’appellâmes Y [Jle des 
Oifeaux ou Bird-IJland. 

Elle efl: fituée au 17^ 48' de lati- 
tude S. , & au 143 d 3 de longitude 
O . , à dix lieues 0 .|N. de l’extrémité 

F 2 
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— - occidentale des Grouppes. La déclP 
A ij6y l na ^ on de bouffole y eft de 6 d 3 z E* 

Mars. 

' . Le 8, vers les deux heures après- 

Chain- A -vr -J 

Ijiand ou midi , nous apperçumes terre au JNordj 
^hJne ld au foleil couchant, nous nous trou- 
vâmes vis-à-vis , & à environ deux 
lieues de diftance; elle reffembloit à 
une double rangée d’ifles baffes , cou- 
vertes de bois & jointes l’une à l’autrè 
par des récifs , de manière quelle for- 
moit une feule ifle ovale ou en ellipfe, 
avec un lac au milieu. Les petites 
ifles & les récifs qui environnent 
le lac ont la forme d’une chaîne , & 
nous lui donnâmes pour cela le nom 
de Chain- IJland , Ijle de la Chaîne. NouS 
jugeâmes que fa longueur du N. O. au 
S. E. étoit d’environ cinq lieues, & 
quelle avoit à-peu-près cinq milles de 
large. Les arbres que nous y vîmes 
parurent grands , & nous apperçûme? ^ 
de la fumée entre ces arbres, preuve 
certaine que l’ifle étoit habitée. Le 
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milieu de I’ifle eft au ij d 23'delatitude ^ 
S. & au 1 45 d 54' de longitude O., à A t N 7 " EE 
quarante-cinq lieues à l’O. N. de l’ifle Mars, 
des Oifeaux. Nous trouvâmes, pardiffé- 
rens azimuths , que la déclinaifon de 
l’aiguille étoit de 4 d 54' E. 

Le 10, nous eûmes pendànt la nuit 
un gfos tems, avec de la pluie & des 
éclairs : la brume continua jufqu’à neuf 
heures du matin. L’air s’éclaircit alors, 

& nous vîmes , à environ cinq lieues 
au N. O.^O., l’ifle que les naturels du 
pays appellent Maitea , & à laquelle le 
capitaine Wallis, qui la découvrit le pre- 
mier, donnale nom d’ifle d 'OJ'nabruck ; 
c’efl: une ifle élevée & ronde, qui n’a 
pas plus d’une lieue de circonférence ; 
elle efl: couverte d’arbres dans quelques 
endroits, & dans d’autres ce n’efl qu’un 
rocher tout'nud : en la regardant de cê 
point de vue où nous étions , elle ref- 
femble à un chapeau dont la tête efl: 
très-haute} mais quand on la voit reftant 
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*== au Nord, le fommet a la forme du toit 
Année d’une maifon. Nous eftimâmes quelle 

J 769. 1 

jyiars. étoit au i7 d 48' de latitude S., & au 
148 11 10' de longitude O., à quarante- 
quatre lieues O.fS, Q. de Tille de h 
Chaîne , 
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CHAPITRE VIII. 

Arrivée de /’Endeavour à Otahiti ' y 
appellée par le capitaine Wallis , Ifle 
du Roi George III. Règles établies 
pour trafiquer avec les naturels du pays . 
Deficription de plufieurs incidens qui 
fiurvinrent dans une vifite que nous 
rendîmes aux deux chefs Tootahah & 
Toubouraï Tamaidé. 

X« e 10 Avril, quelques-uns de nos Année 
gens qui cherchoient à découvrir Tille 1 7 6 9 - 
pour laquelle nous étions deftinés , nous 10 Avri *‘ 
rapportèrent qu’ils voyoient terre dans 
cette partie de Thorifon où nous com- 
ptions la trouver \ mais*ce qu’on v.oyoit 
étoit'fi obfcur, que nous difputâmes 
jufqu’au foleil couchant , pour favoir lî 
c’étoit terre. Cependant le lendemain , 
dès les lix heures, nous nous apperçû- 
mes que nos gens ne s’étoient pas trom- 
pés -, il nous parut que la terre étoittrès- 

F 4 
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esss== élevée & en forme de montagne , 
^1769* E fl u,e M e s’étendoit de l’O. ± S. O. \ S. , à 
Avril. J’O, ^ N. O. -jN. N ous reconnûmes que 
c’étoit l’ille que le capitaine W allis avoit 
nommée /’//?<? de George III. Le calme 
& le défaut de vent différèrent notre 
approche -, de forte que , 1 e 1 1 au matin, 
nous n’en étions guère plus près que 
la nuit précédente. Sur lesfept heures, 
il s’éleva une brifèj &, avant qu’il fut 
onze heures , nous remarquâmes plu- 
sieurs pirogues qui faifoient voile vers 
r t ctre vaifleau : il y en eut peu qui vou- 
luffent s’approcher ; & nous ne pûmes 
pas perfuader aux hommes qui mon- 
tpient celles-ci de venir à bord. Dans 
chacune des pirogues il y avoit de 
jcqne^planes Sç des branches d’un arbre 
que les Indiens appellent E’miâko ; 
«pus apprîmes dans la fuite qu’ils les 
apportaient comme un témoignage de 
paix & d’amitié ; ils nous en tendirent 
quelques-unes le long des côtés du 
yaifleau, en nous failant, avec beau- 
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coup d’empreffement , des fignes que 
nous n’entendîmes pas d’abord. Enfin, I7 6 9 . 
pous conjefturâmes qu’ils defiroient Avril, 
que ces fymboles fuflent placés dans 
quelque partie remarquable de notre 
bâtiment. Sur le champ nous les atta- 
châmes parmi les agrès , fur quoi ils 
nous témoignèrent la plus grande fatis- 
faéKon. Nous achetâmes leur cargaifon, 
qui confiftoit en cocos & en divers 
qutres fruits que nous trouvâmes très- 
bons après un fi long voyage. 

; Nous naviguâmes à petites voiles, 
pendant toute la nuit , fur des fonds de 
1 2 à 22 bralfes, & vers les fept heures 
du matin, nous mîmes à l’ancre par 1 3 
bralTes , dans la baie de Port- Roy al , 
appellée par les naturels du pays Ma - 
tavai. Nous fumes bientôt environnés 
par les pirogues des habitans de l’ifle, 
qui nous apportoient des cocos , un 
fruit quirelfemble à la pomme , du fruit- 
àrpain & quelques petits poiffons qu’ils 
donnèrent en échange de nos verro- 
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= teries. Ils avoient un cochon qu’ils ne 
vouloient nous céder que pour une 
Avril, hache -, nous refusâmes de l’acheter , 
parce que , fi nous leur en avions donné 
ce prix, ils n’auroient jamais voulu le 
diminuer dans la* fuite, & nous n’au-> 
rions pas pu , par cet échange , nous 
procurer tous les cochons dont nous 
avions befoin. Le fruit-à-pain croît fur 
un arbre qui eft à-peu-près de la gran- 
deur d’un chêne moyen j fes feuilles , 
d’une figure ovale , ont fouvent un 
pied & djemi de long* elles ont des 
finuofités profondes , comme celles du 
figuier, auxquelles elles reffemblent 
par la confiftance , la couleur & le fuc 
laiteux & blanchâtre qu’elles diftillent 
lorfqu’on les rompt. Le fruit eft à-peu- 
près de la grofleur & de la forme de la 
tête d’un enfant ; fa furface eft com- 
pofée de rézeaux qui ne font pas fort 
différens de ceux <le la truffe ; il eft cou- 
vert d’une peau légère ,& a un trognon 
de la grofleur du manche d’un petit 
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couteau. La chair qu’on mange Te trou- = 
ve entre la peau & le trognon ; elle 1 
elt aufli blanche quê la neige , & a un 
peu plus de confiftance que le pain 
frais ; on la partage en trois ou quatre 
parts , & on la grille avant que de la 
manger. Son goût, quoiqu’infipide , q 
une douceur aflez approchante de celle 
de la mie de pain de froment, mêlée 
avec un artichaut de Jérufalem. 

Parmi les Indiens d 'Otahiti qui 
vinrent près du vaiffeau , il y avoit un 
vieillard nommé Owhaw , qui fut re- 
connu par M. Gore & par plufieurs 
autres qui avoient fuivi le capitaine 
Wallis dans cette ifle. J’appris qu’il lui 
avoit été très-utile, & je le fis monter 
à bord du bâtiment avec quelque-uns 
de fes compagnons * je tâchai de faire 
tout ce qui pouvoit lui être agréable , 
efpérant en retirer les mêmes avan- 
tages. 

Comme notre féjour dans l’ifle ne 
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AvriL 
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Ann " E ^ ev0 ^ probablement pas être court^ / 
1769. il falloit que les marchandées que nous 
AvriL avions apportées ptfur commercer avec 
les naturels du pays, ne diminuaffent 
pas de valeur ; ce qui feroit arrivé fu- 
rement , fi chacun avoit été le maître 
de donner ce qui lui plairoit, en échan- 
ge de ce qu’il voudroit acheter : com- 
me d’ailleurs il fe feroit élevé néceflai- 
rement de la confufion & des dilputes, 
s’il n’y avoit pas eu de règles dans les 
marchés, je rédigeai les fuivantes, & 
j’ordonnai qu’on les ohfervât ponftuet- 
lement, 

R'cgles à obferver par toutes les perfonnes 
appartenantes à /’Endeavour , Vaf- 
feau de Sa Majejlè , pour établir un 
commerce régulier & uniforme avec les 
habitans de /’Ifle George. 

« i°. On s’efforcera, par tous les 
» moyens honnêtes , d’entretenir une 
» bonne intelligence avec les naturels • 
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du pays , & on les traitera avec toute 
w l’humanité imaginable. . 

» z°. Il y aura une ou plufieurS 
» perfonnes nommées pour commercer 
» avec les naturels du pays , des deorées, 
» fruits & autres produ&ions de la terre. 
» Excepté cesprépofés, aucun officier, 
» matelot ou autre perfonne apparte- 
» nanteau vaifïeau, ne pourra faire ou 
» entreprendre aucune efpèce d’échan- 
» ge , fans en avoir obtenu la permif- 


Annéb 

1769. 

Avril. 


»> fion. 


» 3 0 . Quiconque fera employé â 
» terre, pour quelque fervice que ce 
» foit, fe conformera ftri élément aux 
» ordres qu’il aura reçus ; fi par négli- 
» gence il perd quelques armes ou 
» uftenfiles , ou fi on les lui dérobe , on 
» lui en retiendra la valeur entière fur 

t 

»> fa paie , fuivant la coutume de la ma- 
» rine en pareil cas, & il fera en outre 
» puni , fuivant la nature du cas. * 


»► 4°. La même peine fera impoféa 
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**== » à quiconque fera convaincu d’avoir 
» diiîrait , offert en échange , ou trafi- 
Avril. » que quelques provifions du vaiffeau , 
» de quelque efpèce qu’elies foient. 

f 

» J°. On ne pourra échanger aucune 
*> efpèce de fer , ou d’inftrumens faits 
» de ce métal, ni aucune efpèce d’é- 
» toffes , ou autres articles utiles ou né- 
» ceffaires , à moins que ce ne foit 
>> contre des comeftibles ». 

Dès que le vaiffeau fut affuré dans 
l’endroit où nous nous arrêtâmes , j’allai 
à terre avec MM. Banks & Solander , 
notre ami Owhaw & un détachement 
de foldats fous les armes. Plufieurs cen- 
taines d’habitans nous reçurent à la 
■defcente du bateau : ils annonçaient 
au moins par leur regards , que nous 
étions les bien venus , quoiqu’ils fuflent 
tellement intimidés , que le premier 
qui s’approcha de nous , fe profterna fi 
bas , qu’il étoit prefque rampant fur fes 
mains & fes genoux* C’eft une ehofè 
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temarquable que cet Indien , ainfi que «== 
ceux qui étoient venus dans les piro- 
gués, nous préfentèrent le même fym- Avril!, 
bole de paix, qu’on fait avoir été en 
tifage parmi les anciennes & puiffantes 
nations de 1’hémifphère feptentrional , 
la branche verte d’un arbre. Nous le 
reçûmes avec des regards & des geftes 
d’amitié & de contentement $ Iorfque 
nous obfervâmes que chacun d’eux 
tenoit une branche à fa main, fur le 
champ nous en prîmes tous un rameau 
que nous tînmes dans les nôtres de la 
même manière. 

Ils marchèrent avec nous environ 
lin demi-mille , vers l’endroit où le 
Dauphin , conduit par Owhaw, avoit 
fait fon eau ; quand nous y fumes arri- 
vés, ils s’arrêtèrent , & mirent à nud le 
le terrein en arrachant toutes les plan- 
tes : alors les principaux d’entre eux y 
jettèrent les branches vertes qu’ils te- 
noiënt , ’en nous invitant par lignes à 
faire la même chofe. Nôus montrâmes 
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>-■ ~ à l’inftant combien nous étions em-i 

a ™ 9 ee prefles à les fatisfaire ; &, afin de don-» 
Avril, ner plus de pompe à la cérémonie , je 
fis ranger en bataille les foldats de ma- 
rine , qui marchèrent en ordre & pla- 
cèrent leurs rameaux fur ceux des In- 
diens , & nous fuivîmes leur exemple; 
Nous continuâmes enfuite notre mar- 
che , & lorfque nous fûmes parvenus 
au lieu de l’aiguade , les Indiens nous 
firent entendre * par lignes, que nous 
pouvions occuper ce canton -, mais nous 
ne le trouvâmes pas convenable. Cette 
promenade diflipa la timidité des In- 
diens , que la fupériorité de nos forces 
leur avoit infpirée d’abord ,& ils pri- 
rent de la familiarité. Ils quittèrent avec 
nous l’aiguade , &: nous firent palier à 
travers les bois. Chemin faifant, nous 
diftribuâmes de la verroterie & d’autres 
petits préfens , & nous eûmes la fatis- 
faélion de voir qu’ils leur faifoie'nt beau- 
coup de plaifir. Notre détour fut de 
• quatre à cinq «milles , au milieu de 

bocages 
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bocages qui étoient chargés de noix de 
cocos & de fruits à-pain , & gui don- 
noient l’ombrage le plus agréable. Les 
habitations de ce peuple , fouées fous 
ces arbres, n ont, pourla plupart, qu’un 
toit, fans enceintes ni murailles, & toute 
la fcene réalife ce que les fables poéti- 
ques nous racontent de l’Arcadie. Nous 
remarquâmes pourtant avec regret que, 
dans toute notre courfe , nous n’avions 
apperçu que deux cochons & p as 
une volaille. Ceux de nos gens qui 
avoient été de l’expédition du Dauphin, 
nous dirent que nous n avions pas en- 
core vu les Indiens de la première 
clafle. Ils foupçonnèrent que les chefs 
S’épient éloignés ; ils voulurent nous 
conduire à l’endroit où étoit fitué , dans 
le premier voyage , ce qu’ils appel- 
aient le palais de la reine; mais nous 
n’en trouvâmes aucun vertige. Nous 
nous décidâmes à retourner le lende- 
main au matin , & à faire des efforts pour 
découvrir la noblejfe dans fes retraites 
Tome IV, - 


Annéè 

1769. 

Avril. 
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DÈS le grand matin du 13 , avant 
que nous fuffions fortis du vaifleau, 
quelques pirogues , dont la plupart ve- 
ndent du côté de l’Oueft , s’approchè- 
rent de nous. Deux de ces pirogues 
étoient remplies d’indiens qui par 
leur maintien & leur habillement, pa- 
roiffoient être d’un rang fupérieur. 
Deux d'entre eux vinrent à bord & fe 
choifirent parmi nous chacun un ami; 
l’un , qui s’appelloit AI atahah , prit M. 
Banks pour le Tien , & l’autre s’adrefla 
à moi ; cette cérémonie confifta à fe 
dépouiller d’une grande partie de leurs 
habillemens & à nous en revêtir. Nous 
préfentâmes en retour à chacun une 
hache & quelques verroteries. Bientôt 
après, en nous montrant le S. O., ils 
nous firent ligne d’aller avec eux dans 
les endroits où ils demeuroient; comme 
je voulois trouver un havre plus com- 
• mode, & faire de nouvelles épreuves 
fur le carattère de ce peuple , j’y con- 
fentis. " ' . 
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Je fis équiper deux bateaux , & je "*=* 
m’embarquai, accompagné de MM. 

Banks & Solander, de nos officiers & Avril, 
de nos deux amis Indiens. Après un 
trajet d’environ une lieue, ils nous en- 
gagèrent par lignes à débarquer , & 
nous firent entendre que c ’étoit-là le 
lieu de leur réfidence. Nous defcendîr 
mes à terre , au milieu d’un grand 
nombre de naturels du pays, qui nous 
menèrent dans une maifon beaucoup 
plus longue que celles que nous avions 
vues jufqu alors. Nous aperçûmes ert 
entrant un homme d un âge moyen , 

■qui s’appelloit ^ comme nous l’apprî* 
mes enfuite, Toatahah ; à l’inflant on 
.étendit des nattes., & l’on nous invita à 
-nous afleoir vis-à-vis de lui. Dès que 
nous fûmes affis, Tpotahah fit appor- 
ter un coq & une poiile qu’il préfenta à 
M. Banks & à moi; nous acceptâmes 
le préfent, qui fut fuivi bientôt après 
d’une pièce d’étofle parfumée à leur 
manière, & dont ils eurent grand foin 

G 1 
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de nous faire remarquer l’odeur , qui 
n’étoit point défegréable. La pièce que 
reçut M. Banks , avoit onze verges de 
long & deux de large; il donna en re- 
tour une cravate de l'oie garnie de den- 
telles 8e un mouchoir de poche. Toota- 
hah fe revêtit fur le champ de cette 
nouvelle parure , avec un air de com- 
plaifance & de fatisfaâion , qu’il n’eft 
pas poflible de décrite. Mais il eft tems 
de parler des femmes. 

Après ces préfens reçus & donnés, 
les femmes nc#s accompagnèrent à plu- 
sieurs grandes maifons, que nous par- 
courûmes avec beaucoup de liberté ; 
elles nous firent toute forte depoliteffes, 
dont il nous étoit facile de profiter : 
elles ne paroiffoient avoir aucune es- 
pèce de fcrupule ; qui nous empêchât 
de jouir des plaifirs quelles nous 
cffroient. Excepté le toit , les maifons , 
comme je -l’ai dit, font ouvertes par- 
tout, & ne préfentent aucun lieu retiré} 
mais les femmes, en nous montrant 



du Capitaine Cook, ioi 
fouventles nattes étendues Air la terre, 
en s y affeyant quelquefois , & en nous 
attirant vers elles, ne nous laifsèrent 
aucun lieu de douter quelles s’embar- 
rafloient beaucoup moins que nous 
d’être apperçues. 

Nous prîmes enfin congé du chef 
notre ami, & nous dirigeâmes notre 
marche le long de la côte. Lorfque 
nous eûmes fait environ un mille de 
çhemin, nous rencontrâmes un autre 
chef, appellé Toubourai Tamaïdé , à la 
tête d’un grand nombre d’Infulaires. 
Nous ratifiâmes avec lui un traité de 
paix, en fuivant les cérémonies dé- 
crites plus hauf , & que nous avions 
mieux apprifes \ après avoir reçu la 
branche qu’il noiA préfenta , & lui en 
avoir donné une autre en retour , nous 
mîmes la main fur la poitrine, en pro- 
nonçant le mot laïoy qui fignifie, à ce 
que nous penfions , ami ; le chef'nous 
fit entendre que fi nous voulions man- 
ger , il étoit prêt à *nous donner de$ 

G"j 
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* vivres. -Nous acceptâmes fon offre & 
A , N 7 6çf. E nous dînâmes de très-bon c-œur avec 
Avril, du poiffon , du fruit-à-pain , des cocos 
& 'des fruits du plane apprêtés à leur 
manière. Ils mangeoient du poiffon & 
nous en préfentèrent ; mais ce mets 
n’étoit pas de notre goût , & nous le 
refufâmes. 

Pendant cette vifite , une femme 
de notre hôte, appellée Tomio , fit à 
, M. Banks l’honneur de fe placer près 
de lui fur la même natte. Tomio n’étoit 
pas dans la première fleur de l’âge , & 
elle ne nous parut point avoir jamais 
été remarquable par fa beauté : c’efl: 
pour cela , je'penfe , que M. Banks ne 
lui fit pas un accueil bien flatteur. 
Cette femrtie effuya* une autre morti- 
fication : fans faire attention à la dignité 
de fa compagne , M. Banks voyant 
parmi la foule une jolie petite fille , il 
lui fit figne de venir à lui; la jeune 
fille fe fit un peu preffer , & vint enfin 
s’affeoir de l’autre côté de M. Banks j 
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il la chargea de petits préfens & de '* 

toutes les brillantes bagatelles quipou- a i *^ eE 

voient lui faire plaifir. La princefle , AvriL, 

quoique mortifiée de la préférence 

qu’on accordoit à fa rivale, ne cefla 

pourtant pas fes attentions à l’égard de 

M. Banks : elle lui donnoit le lait des 
\ 7 ♦ 

cocos & toutes les friandifes qui étoient 
à fa portée. Cette fcène auroitpu deve- 
nir plus intéreflante & plus curieufe , ü 
elle n’avoit pas été interrompue par un 
incident férieux. M. Solander & M. 
Monkhoufe fe plaignirent qu’on fbs 
avoit volés : le premier avoit perdu une 
petite lunette dans une boëte de cha- 
grin , & le fécond fa tabatière. Malheu- 
reufement cet évènement mit fin à la 
bonne humeur de la compagnie. On 
porta des plaintes au chef fur le délit; 

& , afin de rendre la chofe plus grave , 

M. Banks fe leva avec vivacité, & 
frappa la terre de la crofle de fon fufil. 

Toute l’aflemblée fut pénétrée de 
frayeur en voyant ce mouvement & 

G 4 
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L T 1 en entendant le bruit. Excepté le chef, 

if N E E ^ , 

,769. trois femmes & deux ou trois autres 

Avril, naturels du pays qui , par leur habille- 
ment , fembloient être d’un rang fupé- 
rieur , tous les autres s’enfuirent de la 
maifon avec la plus grande précipita- 
tion. Le chef portoit fur fon vifage des 
marques de confufion & de douleur; il 
prit M. Banks par la main , & le coft- 
duifit à l’autre bout de l’habitation , ovi 
il y avoir une grande quantité d’étoffes; 
il les lui offrit pièce à pièce , en lui fai- 
fdit ligne que fi cela pouvoit expier 
l’aéfion qui venoit de fe commettre , il 
étoit le maître d’en prendre une partie , 
& même le tout s’il le vouloir. M. Banks 
rejetta cet offre, & lui fit entendre qu’il 
ne vouloit rien que ce qu’on avoit dé- 
robé malhonnêtement. Toubouraï Ta- 
maïdé fortit alors en grande hâte , 
laiffantM. Banks avec Tomio, qui, pen- 
dant toute cette fcène de défordre & 
de terreur , s’étoit toujours tenue à fes 
côtés ; & il lui fit ligne de l’attendre 
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jufqu’à fon retour. M. Banks S’affit — « 
avec Tomio, & fit pendant environ A I I 1^ E 
une demi-heure la convention , au- Avril, 
tant qu’il le put par lignes. Le chef re- 
vint , portant en fa main la tabatière & 
la boète de la lunette , & il les rendit. 

La joie étoit peinte fur fon vifage avec 
une force d’expreflion qu’on ne ren- 
contre que chez ces peuples. En ou- 
vrant l’étui de la lunette, on s’apperçut 
quelle étoit vuide ; la phyfionomie de 
Toubouraï Tamaïdé changea fur le 
champ ; il prit M. Banks une fécondé 
fois par la main , fortit précipitamment 
avec lui hors de la maifon , fans pro- 
noncer une feule parole , & le condui- 
fit le long de la côte en marchant fort 
vite. Lorfqu’ils furent à environ un mille 
de diftance de la maifon , ils rencon- 
trèrent une femme qui donna au chef 
une pièce d’étoffe, il la prit avec em- 
preffement, & continua fon chemin en 
la portant à fa main. M. Solander & 

M. Monkhoufe les avoient fuivis ; ils 
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|M ' '* arrivèrent enfin à une maifon- oîi ils 
A i76 9 EE furent reçus par une autre femme à qui 
Avril, le chef donna la pièce d’étoffe , & il fit 
figne à nos Meilleurs de lui donner' 
aufli quelques verroteries j ils fatisfirent ^ 

à fa demande ; & après que la pièce 
d’étoffe & les verroteries -eurent été 
dépofées fur le plancher, la femme 
fortit & revint une demi-heure après 
avec la lunette , en témoignant à cette 
occafion la même joie que nous avions 
remarquée auparavant dans le chef. Ils 
nous rendirent nos préfens avec une 
inflexible réfolution de ne pas les ac- 
cepter. On força M. Solander de rece- 
voir l’étoffe , comme une réparation 
de l’injure qu’on lui avoit faite. Il ne 
put pas s’en difpenfer ; mais il voulut à 
fon tour faire un préfent à la femme. Il 
ne fera peut-être pas facile de rendre 
raifon de toutes les manœuvres qu’on 
employa pour recouvrer la lunette & 
la tabatière. Mais cette difficulté ne pa- 
roîrra pas étrange , fi l’on fait attention 
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que la fcène fe paffoit au rtnlieu d’un 
peuple, dont on ne commît encore 1769. 
qu’imparfaitement le langage, la police Avri1, 
& les moeurs. Au refte , dans ce qui fe 
pafla , les chefs firent paroître une 
intelligence & une combinaifon de 
moyens , qui feroit honneur aux gou- 
vernemens les plus réguliers & les plus 
policés. Sur les fix heures du foir, nous 
retournâmes au vaiffeau. 
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CHAPITRE IX. 


Lieu choifl pour notre obfervatoire & pour 
pour la conjlruclion d'un fort. Excur- 
flon dans les bois , & Juites de ce voyage. 
Conjlruclion du fort. J^iftes que nous 
rendirent plufeurs chefs à bord du 
Vaijfeau & à notre fort. Détails Juria 
muftque des naturels du pays , & la 
manière dont ils dijfofent de leurs 
morts. 


-- — ? ]L e lendemain 1 5 , plufieurs des chefs 
1769** c I ue nous av i° ns vus H veille , vinrent à 
AvriL bord de notre vaiffeau ; ils nous appor- 
tèrent des cochons r du fruit-à-pain & 
d’autres rafraîchiflemens , & nous leur 
donnâmes en échange des haches, des 
toiles & les autres marchandées ^qui 
nous paroiffoient leur faire plus de 

Dans le petit voyage que je fis à 
l’Ouefl: de l’ifle, je n’avois point trouvé 
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de havre plus convenable que celui où ~ ,u 
nous étions ; je me décidai à aller à , 7 6 9 . 
terre , & à choilir un canton commandé Avril, 
par l’artillerie du vaiffeau, où je puffe 
conftruire un petit fort pour notre dé- 
fenfe, & me préparer à faire nos obfer- 
vations aftronomiques. 

Je pris donc un détachement d’hom- 
mes, & je débarquai fans délai , accom- 
pagné de MM. Banks & Solander , & 
de l’atlronome M. Green. Nous nous 
fixâmes à la pointe N. E. de la baie , 
fur une partie de la côte, qui, à tous 
égards , étoit très-propre à remplir no- 
tre objet, & aux environs de laquelle 
il n'y avoit aucune habitation d’indiens. 

Après que nous eûmes marqué le ter- 
rein que nous voulions occuper, nous 
dreffâmes une petite tente, qui appar- 
tenoit à M. Banks, & que nous avions 
apportée pour cela du vaiffeau. Sur ces 
entrefaites , un grand nombre de natu- 
rels du pays s’étoient raffemblés autour 
de nous $ mais. iL nous • fembkr qué 
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s c’étoit feulement pour nous regarder, 
A ,^ 9- E car ils n’avoient aucune efpèpe d’armes. 
Avril. J’ordonnai néanmoins , qu’excepté 
Owhaw & l’un d’eux qui paroifloit un 
chef, aucun autre ne pafîlt la ligne que 
j’avois tracée. Je m’adreflai aux deux 
perfonnes que je viens de nommer, & 
je tâchai de leur faire entendre par 
(ignés que nous avions befoin de ce 
terrein pour y dormir pendant un cer- 
tain nombre de nuits, & qu’enfuite 
nous nous én irions. Je ne fais pas s’ils 
comprirent ce que je voulois leur expli- 
quer , mais tous les habitans du pays fe 
comportèrent avec une déférence & 
un refpeéf qui nous caufèrent à -la fois 
du plaifir & de la furprife ; ils s’aflirent 
paifiblement hors de l’enceinte & regar- 
dèrent, fans nous interrompre , jufqu’à 
la fin des travaux , qui durèrent plus de 
deux heures. Comme nous n’avions vu 
que deux cochons & point de volaille 
dans la promenade que nous fîmes , 
lorfque nous débarquâmes dans cet 
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endroit, nous foupçonnâmes qu’à notre ==* 
arrivée ils avoient retgp, ces animaux 
dans l’intérieur du pays; nous étions Avril, 
d’autant plus portés à le croire ,qu’Ow- 
haw n’avoit celle de nous faire ligne de 
ne pas aller dans lesbois ; c’eft pour cela , 
que malgré fon avis , nous réfolûmes 
d’y pénétré. Après avoir commandé 
treize foldats de marine & un officier 
fubalterne pour garder.la tente, nous par- 
tîmes , fuivis d’un grand nombre d’Ota- 
hitiens. En traverfant une petite rivière 
qui étoit fur notre paflage , nous vîmes 
quelques canards; dès que nous fûmes 
à l’autre extrémité, M. Banks tira fur 
ces oifeaux & en tua trois d’un coup ; 
cet incident répandit la terreur parmi 
les Indiens ; la plupart tombèrent fur le 
champ à terre , comme s’ils avoient été 
frappés par l’explofion du fufil; peu de 
tems après, cependant , ils revinrent 
de leur frayeur , & nous continuâmes 
notre route. Nous n’allâmes pas loin 
fans être allarmés par deux coups de 
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fe== * fufil que notre garde avoit tiré dans la 

A N*N £ E A ° 

1769. tente ; nous é^ns alors un peu écartés 
Avril, les uns des autres , mais Owhraw nous 
eut bientôt raffemblés , & d’un gefte 
de la main , il renvoya tous les Indiens 
qui nous fuivoient , excepté trois qui , 
pour nous donner un gage de paix & 
nous prier d’avoir à leur é^rd les mê- 
mes difpofitions , coururent en hâte 
rompre des branches d’arbre , & revin- 
rent à nous en les portant dans leurs 
mains. Nous avions trop de raifons de 
craindre qu’il ne nous fut arrivé quel- 
que défaftre} nous retournâmes à grands 
pas vers la tente, dont nous n’étions, 
pas éloignés de plus d’un demi-mille, 
& en y arrivant , nous ri’y trouvâmes 
que nos gens. 

Nous apprîmes qu’un des Indiens 
qui étoit refté autour de la tente , après 
que nous en fûmes fortis , guettant le 
moment d’y entrer à l’improvifte, & 
furprenant la fentinelle , lui avoit arra- 
ché fon fuffi j l’officier qui çonunandoit 

le 
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le détachement , foit par la crainte de ===== 
nouvelles violences > foit par le defir Aî, ' N ^ E 
naturel d’exercer une autorité à laquelle Âvnt 
il n’étoit pas accoutumé > foit enfin 
par la brutalité de fon caraètère, or- 
donna aux foldats de marine de faire 
feu: ceux-ci ayant aufli peu de pru- 
dence & d’humanité que l’offiàer, tirè- 
rent au milieu de la foule qui s’enfuyoit 
& qui etoit compofee de plus de cent 
perfonnes *, ils obfervèrent qu’ils n’a- 
voient pas tué le voleur , ils le pour- 
iuivirent & le firent tomber roide mort 
d’un nouveau coup de fufil ; nous fumes 
par la fuite qu’aucun autre Otahitien 
n’avoit été tué ni bielle. 

Ovhav , qui ne nous avoit point 
quittés , obfervant qu’il n’y avoit plus 
aucun de les compatriotes autour de 
nous j raffembla avec peine un petit 
nombre de ceux qui avoient pris la 
fuite , & les fit ranger devant la tente - ' 

nous tâchâmes de juftifier nos gens auffi 
bien qu’il nous fût poffible , & de con- 
Tome IV, H 
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- — vaincre les Indiens que s’ils ne nous 
Année . .. . . , , , 

1769. railoient point de mal, nous ne leur en 

Avril, ferions jamais : ils s’en allèrent fans 

témoigner ni défiance ,ni reffentiment, 

& après avoir démonté notre tente , 

nous retournâmes au vaiffeau , peu 

contens de ce qui s’étoit pafîé dans la 

journée® , 

Nous interrogeâmes plus particuliè- 
rement le détachement de garde, qui 
s’apperçut bientôt que nous ne pou- 
vions pas approuver fa conduite. Les 
foldats , pour fe défendre , dirent que 
la fentinelle , à qui on avoit arraché fon 
fufil , avoit été attaquée & jettée à 
terre d’une manière violente, & même 
que le voleur l’avoit frappé avant que 
l’officier eût ordonné de faire feu. Quel- 
ques-uns de nos gens prétendirent que 
fi Owhaw n’étoit pas inftruit qu’on for- 
meroit quelque entreprife contre les 
foldats qui gardoifnt la tente, il en avoit 
au moins des foupçons j que c’étoit 
pour cela qu’il avoit fait tant d’efforts , 


Digiti; 



du Capitaine Cook. 115 
afin de nous empêcher de la quitter : 
d’autres expliquèrent fon importunité 1769. 
par le defir qu’il avoit que nous reflaf- Avnl * 
fions fur la côte , fans aller dans l’inté- 
rieur du pays. On remarqua que puif- 
que M. Banks venoit de tirer fur des 
canards, Owhaw & les chefs qui nous 
avoient toujours fuivis , lors même que 
les autres Indiens eurent été renvoyés, 
n’auroient pas penfé, par les coups de 
fufil qu’ils entendirent , qu’il venoit de 
s’élever une querelle , s’ils n’avoient 
pas eu des raifons de foupçonner que 
leurs compatriotes nous avoient fait 
quelque infulte : on appuyoit ces con- 
jectures fur ce que nous les avions vu 
remuer les mains pour faire ligne aux 
Otahitiens de fe difperfer & détacher à 
l’inftant des branches d’arbres qu’ils 
nous offrirent. Nous n’avons jamais pu 
connoître certainement les véritables 
circonftances de cette malheureufe 
affaire , & fi quelques-unes de nos con- 
jectures étoient fondées. . . 

Hz 
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. Le lendemain au matin 1 6, nous 
ÀNNÉEyîmes peu de naturels du pays fur la 
^ côte , & aucun n’approcha du vaiffeau, 
ce qui nous convainquit que toutes nos 
tentavives pour calmer leurs craintes, 
avoient ete fans lucces. Nous remar- 
quâmes fur-tout avec regret, qu’Owha w 
lui-même nous avoit abandonnés, quoi- 
qu’il eût été fi confiant dans fon atta- 
chement , & fi empreffé à rétablir la 
paix qui venoit de fe rompre. 

Les chofes ayant pris une tournure 
fi peu favorable, je fis touer le vaiffeau 
plus près de la côte , & je l’amarrai de 
manière qu’il commandoit à toute la 
partie N. E. de la baie j & en parti- 
culier à l’endroit que j’avois défigné 
pour la conftruâion d’un fort; fur le 
loir cependant j allai a terre , n étant 
accompagné que de l’équipage d’un 
bateau, & de quelques Officiers. Les 
Indiens fe raffemblèrent autour de nous; 

. mais ils n’étoient pas en auffi grand 
nombre qu auparavant ; ils etoient a- 
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peu-près trente ou quarante, & ils nous 
vendirent des noix de cocos & d’autres 1769. 
fruits : nous crûmes reconnoître qu’ils Avril - 
avoient pour nous autant d’amitié que 
jamais. 

Le i 7 au matin, nous eûmes le mal- 
heur de. perdre M. Buchan, que M. 
Banks avoit amené comme peintre de 
payfages & de figures : c’étoit un jeune 
homme fage , laborieux & fpirituel, 
qu’il regretta beaucoup; il efpéroit par 
fon entremife montrer à.fes amis en 
Angleterre , des figures de ce pays & 
de fies habitans : il n’y avoit aucune 
autre perfonne à bord qui pût les peindre 
avec autant d’exaélitude & d’élégance. 

M. Buchan avoit toujours été fujet à 
des accès d’épilepfie : il en fut attaqué 
fur les montagnes de la Terre de Feu , 

& cette difpofitian, jointe à une maladie 
de -bile qu’il avoit contraélée pendant 
la navigation , mit fin à fa vie : on pro- 
pofa de l’enterrer fur la côte , mais M. 
Banks penfa que cette démarche offen» 

H 3 
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feroit peut-être les naturels du pays* 
A ^69 E dont nous ne conno iffi ons P as encore 
Avril, entièrement les ufages & les coutumes, 
& nous jettâmes le corps du défunt à 
la mer , avec autant de décence & de 
folemnité que la fituation où nous nous 
trouvions put le permettre. 

Le matin de ce même jour, nous 
reçûmes une vilite de nos deux chefs 
Toubouraï Tamaïdé & Tootahah, qui 
venoient de TOueft de Tille ; ils appor- 
toient avec eux , comme emblèmes de 
la paix, non pas de limples branches 
de bananes, mais de jeunes arbres : ils 
ne voulurent point fe hafarder à venir 
à bord avant que nous les euflions 
acceptés; ce qui s’étoit paffé à la tente 
leur avoit probablement donné de l’in- 
quiétude. Chacun d’eux apportoit en- 
core, comme des dons propitiatoires , 
quelques fruits-à pain & un cochon tout 
apprêté; ce dernier préfent nous fut d’au- 
tant plus agréable, que nous ne pouvions 
pas toujours nous procurer de ces ani- 
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maux ; nous donnâmes en retour à * =-■-■ -j 
chacun de nos nobles bienfaiteurs , une AN ? tE 
hache & un clou. Sur le foir nous allâmes Avril, 
à terre & nous y paflames la nuit dans 
une tente que nous avions dreflee , afin 
d’obferver une éclipfe du premier fatel- 
lite de Jupiter ; mais le tems fut fi nébur 
leux , que nous ne pûmes pas remplir 
notre projet. 

Le 18 à la pointe du jour, j’allai à 
terre avec tous les gens de l’équipage 
qui n’étoient pas abfolument néceffaires 
à la garde du vaifleau , nous commen- 
çâmes alors à conltruire notre fort} 
pendant que les uns étoient .occupés à 
creufer les retranchemens , d’autres 
coupoient les piquets & les fafcines. 

Les naturels du pays qui s’étoient 
raffemblés autour de nous, comme à 
l’ordinaire, loin d’empêcher nos travaux, 
nous aidèrent au contraire volontai- 
rement ; ils alloient chercher dans le 
bois les fafcines & les piquets , d’un air 
fort emprefiTé : nous refpçéfions leur 

H 4 
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propriété avec tant cte fcrupule, que 
nous achetâmes tous les pieux dont 
nous nous fervîmes dans cette occafion, 
& nous ne coupâmes aucun arbre fans 
avoir obtenu leur confentement. Le 
terrein où nous conftruisîmes notre fort 
étoit fablonneux , ce qui nous obligea 
de renforcer nos retranchemens avec 
du bois ; trois des côtés furent fortifiés 
de cette manière, le quatrième étoit 
bordé par une rivière , fur le rivage de 
laquelle je fis placer un certain nombre 
de tonneaux. Ce même jour nous fer- 
vîmes du porc pour la première fois à 
l’équipage , & les Indiens nous appor-» 
térent tant de fruits-à-pain &de cocos, 
que nousfûmes contraints d’en renvoyer 
une partie fans l’acheter, & de les aver- 
tir en même-tems par lignes que nous 
n’en aurions pas befoin les deux jours 
fuivans. Nous ne donnâmes que de la 
ralfade en échange de tout ce que nous 
achetâmes alors; un'feul grain de la 
groffeur d’un pois , étoit le prix de cinq 
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ou fix cocos & d’autant de fruitsà-pain. 

Avant le foir la tente de M. Banks fut 
dreffée au milieu des ouvrages, & il Avril, 
pafla la nuit à terre pour la première 
fois ; on plaça des fentinelles pour le 
garder, mais aucun Indien n’entreprit 
d’approcher du fort. 

Le lendemain au matin 19, notre 
ami Toubouraï Tamaïdéfit à M. Banks 
une vifite dans fa tente ; il amenoit avec 
lui , non-feulement fa femme & fa fa- 
mille, mais encore le toit d’une maifon, 
plufieurs matériaux pour la dreffer, avec 
desuftenfiles & des meubles de diffé- 
rentes fortes : nous crûmes qu’il vouloir 
par-là fixer fa réfidence dans notre 
voifinage. Cette marque de confiance 
& de bienveillance nous fit beaucoup 
de plaifir, & nous réfolûmes de ne rien 
négliger pour augmenter encore l’atta- 
chement qu’il avoit pour nous ; bientôt 
après fon arrivée il prit M. Banks par 
la main, & lui fit ligne de l’accompagner 
dans les bois : M. Banks y confentit,& 
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L ' L — 1 après avoir fait environ un quart de 
1769. mille , ils trouvèrent une eipece de 
Avril, hangar qui appartenoit à Touboura’i 
Tamaïdé , & qui paroiffoit lui fervir de 
tems en tems de demeure. Lorfqu’ils y 
furent entrés, le chef Indien développa 
un paquet d’étoffes de fon pays j il prit 
deux habits, l’un de drap rouge, l’autre 
d’une natte très-bien faite j il en revêtit 
M. Banks , & fans autre cérémonie , il 
le reconduifit fur le champ à la tente. 
Les gens de fa fuite lui apportèrent 
bientôt du pbrc & du fruit-à-pain , qu’il 
mangea en trempant fes mets dans, une 
eau falée qui lui fervoit de fauce ; après 
fon repas il fe retira fur le lit de M. 
Banks, & y dormit l’efpace d’une heure. 
L’après midi fa femme Tomio amena 
à la tente un jeune homme d’environ 
vingt-deux ans , d’une figure agréable ; 
ils fembloient tous deux le reconnoître 
pour leur fils: mais nous découvrîmes 
dans la fuite que ce n’étoit pas leur 
enfant j ce jeune homme & un autre 
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chef qui nous étoit venu voir , s’en 
allèrent le foir du côté de l’Oueft, & E 
Toubouraï Tamaïdé & fa femme s’en ^ V riL 
retournèrent à l’habitation fituée aux 
bords du bois. 

M. Monkhoufe , notre chirurgien, 
s’étant promené le foir dans fille , rap- 
porta qu’il avoit vu le corps de l’homme 
qui avoit été tué dans la tente ; il nous 
dit qu’il étoit enveloppé dans une pièce 
d’étoffe, & placé fur une efpèce de 
bière foutenue par des poteaux, fous 
lin toit que les Otahitiens paroiffoient 
avoir dreffé pour cette cérémonie ; 
qu’on avoit dépofé près du mort quel- 
ques inftrumens de guerre & d’autres 
chofes qu’il auroit examinés en parti- 
culier, fi l’odeur infupportabledu cada- 
vre ne l’en avoit empêthé : il ajouta • 
qu’il avoit vu auffi deux autres petits 
bâtimens de la même efpèce que le 
premier , dans l’un defquels il y avoit 
des offemens humains qui étoient entiè- 
rement defféchés. Nous apprîmes depuis 
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que c’étoit-là la maniéré dont ils difpo» 
E fent de leurs morts. 

DÈ $ ce jour il commença à y avoir 
hoirs de l’enceinte de notre petit camp 
qne efpèce de marché , abondamment 
fourni de toutes les denrées du pays, 
fi l’on en excepte les cochons. Toubouraï 
Tamaïdénous venoit voir continuel- 
lement ; il imitoit nos manières i il Ce 
fervoitmême dans les repas, ducouteau 
& de la fourchette , qu’il manioit très* 
adroitement, 

Le récit de M. Monkhoufe fur le 
mort, excita ma curiofité, & j’allai le 
voir avec quelques autres perfonnes; 
je trouvai que le hangar fous lequel on 
avoit placé fon corps , étoit joint à la 
maifon qu’il habitoit Iorfqu’il étoit en 
vie , & qu’il y avoit d’autres habitations 
qui n’en étoient pas éloignées de plus 
de dix verges. Ce hangar avoit à-peu- 
près quinze pieds de long & onze de 
large, avec une hauteur proportionnée : 
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l’ün des bouts étoit entièrement ouvert, — ' * 

& l’autre, ainfi que les deux côtés ,^769! * 
étoit enfermé en partie par un treillage Avril, 
d’olier. La bière fur laquelle on avoit 
dépofé le corps mort , étoit un chafîis 
de bois , femblable à celui dans lequel 
on place les lits de vaiffeaux , appelles 
Cadres i le fond étoit de natte, & qua- 
tre poteaux d’environ cinq pieds foute- 
noient cette bière. Le corps étoit enve- 
loppé d’une natte, & par-deffus d’une 
étoffe blanche i on avoit placé à fes 
côtés une maffue de bois, qui eft une 
de leurs armes de guerre , & près de 
la tête qui touchoit au bout fermé du 
hangar, deux coques de noix de cocos, 
de celles dont ils fe fervent quelquefois 
pour puifer de l’eau; à l'autre bout du 
hangar , on avoit planté à terre à çôté 
d’une pierre de la groffeur d’un cocos, 
quelques baguettes fèches,&des feuilles 
vertes liées enfemble. Il y avoit près de 
cet endroit un jeune plane , dont les 
Indiens fe fervent pour emblème de la 
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L paix , & tout à côté une hache de 
Année pierre j beaucoup de noix de palmier 
Avril " enfilées en chapelet , étoient fufpendues 
à l’extrémité ouverte du hangar , & en 
dehors les Indiens avoient planté en 
terre la tige d’un plane , élevé d’en- 
viron cinq pieds -, au fommet de cet 
arbre il y avoit une coque de noix de 
cocos remplie d’eau douce : enfin on 
avoit attaché au côté d’un des poteaux, 
un petit fac qui renfermoit quelques 
morceaux de fruit-à-pain tout grillé, 
on n’y avoit pas mis ces tranches tout- 
à-la-fois, caries unes étoient fraîches 
& les autres gâtées. Je m’apperçusque 
plufieurs des naturels du pays nous 
obfervoient avec un mélange d’inquié- 
tude & de défiance peintes fur leur 
vifage'j ils témoignèrent, par des gefies, 
la peine qu’ils éprouvoient quand nous 
approchâmes du corps $ ils fe tinrent à 
une petite diftance tandis que nous 
l’examinions, & ils parurent contens 
lorique nous nous en allâmes» 


\ 
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Notre féjour à terre n’auroit point 
été défagréable fi nous n’avions pas été ^769* 
continuellement tourmentés par les AvriL 
mouches, qui entr’autres incommodités, 
empêchoient de travailler M. Parkinfon, 
peintre d’hiftoire naturelle pour M. 
Banks; lorfqu’il vouloit defliner, ces 
infeéles couvroient toute la furface de 
fon papier , & même ils mangeoient la 
couleur à mefure qu’il l’étendoit fur fon 
defl’ein : nous eûmes recours aux filets 
à moufquites , qui rendirent cet incon- 
vénient plus fupportable , fans l’écarter 
entièrement. 

Le 22, Tootahah.nous donna un 
eflai de la mufique de fon pays; quatre 
perfonnesjouoient d’une flûte qui n’avoit 
que deux trous , & par conféquent ne 
pouvoient former que quatre notes en 
demi-tons; ils jouoient decesinftrumens 
à-peu-prèscommeonjouede la flûte tra- 
verfière , excepté feulement que le mu- 
fîcien, aulieudefefervir de la bouche, 
fouffloit avec une narine dans l’un des 
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*■ trous, tandis qu’il bouchoit l’autre avec* 
1769* f° n pouce j quatre autres perfonnes 
Avril, joignirent leurs voix au fon de ces 
inftrumens , en gardant fort bien la 
mefure, mais on ne joua qu’un feul 
air pendant tout le concert* 

Plus ieurs des naturels du pays 
nous apportèrent des haches qu’ils 
avoient reçues du Dauphin , & nous 
prièrent de les aiguifer &deles raccom- 
moder : entr’ autres il y en avoit une 
qui nous paroiflant être fabriquée en 
France, donna lieu à beaucoup de con- 
jefturesj après bien des recherches 
nous apprîmes que depuis le départ du 
Dauphin , un vaiffeau avoit abordé à 
Otahiti , nous crûmes alors que c’étoit 
unbâtiment Efpagnol j mais nous favons 
à préfent que c’eft la frégate -la Bou- 
deufe , commandée par M. de Bougain- 
ville. 

1 
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CHAPITRE X. 

Excurjion à rOueJl de Ilfe. Récit de 
plusieurs incidens qui nous arrivèrent 
à bord du vaijfeau Ù à terre. Première 
entrevue avec Oberéa , femme qu ou 
di/oit être Reine de l’ijle lors du voyage 
du Dauphin. Description du fort. 

3 Le* 24 . 1 MM. Banks & Sdander exà- : ^ 

minèrent le pays à l’Oueft le long du i 7 6 9 . 
rivage , dans un efpace de plufieurs Avril, 
milles. Le terrein , dans les deux pre- 
* miers milles qu’ils parcoururent , étoit 
plat & fertile ; ils rencontrèrent enfuite 
de petites montagnes, qui s’étendoient 
jufqu’au bord de l’eau $ & un peu plus 
loyi , ils en trouvèrent qui s’avançoient 
jufquesdans la mer, de forte qu’ils furent 
obligés de les gravir. Ces montagnes 
ftçriles occupoient une étendue d’en- 
viron trois milles, & aboutifloient à une 
grande plaine couverte d’affez belles 
Tome IV* î 


v 


✓ 


Digitized by Google 



I 


130 


Voyage 


maifons , habitées par des Indiens qui 
A i N 7 6y E . E paroiffoient vivre dans une grande 
Avril, aifance. A cet endroit couloit une rivière 
qui fortoit d ? une vallée profonde & 
agréable; elle étoit beaucoup plusconfi- 
dérable que celle qui étoit à côté de 
notre fort : nos deux voyageurs la tra- 
versèrent ; & , quoiqu’elle fût un peu 
éloignée de la mer, elle avoit près de 
cent verges de largeur. Un millç au- 
delà de cette rivière , la campagne 
étoit ftérile , les rochers s’avançoient 
par-tout dans la mer , & MM. Banks 
& Solander fe décidèrent à s’en revenir. 
A l’inftant où ils fe difpofoient à prendre 
ce parti, un des naturels du pays leur 
offrit des rafraîchiffemens qu’ils accep- 
tèrent ; ils s’apperçurent que cèt homme 
' étoit d’une race décrite par divers Au- 
teurs , comme étant formée du mélange 
de plufieurs nations, mais différente 
de toutes. Il avoit la peau d’un blanc 
mât fans aucune - apparence d’autre 
•couleur , quoique quelques parties de 
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fon corps fuffent un peu moins blanches 
que le relie. Ses cheveux , fes fourcils A , : !^ E 
& fa barbe étoient aufli blancs que fa Avril, 
peau ; fes yeux étoient rouges , & il 
fembloit avoir la vue baffe. 

M M. Banks & Solander , en s’en 
revenant, rencontrèrent Toubouraï Ta- 
maïdé & fes femmes qui, en les voyant, 
versèrent des larmes de joie, & pleu- 
rèrent pendant quelque tems avant que 
leur agitation pût fe calmer. 

Le foir, M. Solander prêta fon cou- 
teau à une de ces femmes qui négligea 
de le lui rendre, & le lendemain matin, 

JM. Banks reconnut qu’il avoit aufli . 
perdu le fien. Je dois affurer à cette 
occafion que les Otahitiens de toutes 
les claffes, hommes & femmes, font 
les plus déterminés voleurs de la te’rre. 

Le joitr même de notre arrivée , lorf- 
qu’ils vinrent nous voir à bord, les 
chefs prenoient dans la chambre ce 
qu’ils pouvoient attraper , & les gens 
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L ' - de leur fuite n’étoient pas moins habiles 

^ N N É E * 

I7 6 9 . à voler dans les autres parties du vaif- 

l Avril, feau ; ils s'emparaient de tout ce qu’il 
leur étoit facile de cacher, jufqu’à ce 
qu’ils allaflent à terre. Toubouraï Ta- 
maïdé & Tootahah étoient lés feuls 
qui n’avoient pas été trouvés coupables 
de vol; cette circonftance faifoit pré- 
fumer en leur faveur qu’ils étoient 
exempts d’unvicedont toute la nationeft 
infeftée , mais cette préfomption ne 
pouvoit guère contrebalancer les fortes 
apparences du contraire. C’eft pour 
cela que M. Banks n’accufa qu’avec 
répugnance le premier, de lui avoir 
volé fon couteau ; l’Indien nia le fait 
fort gravement & d’un air affuré. M. 
Banks lui fit entendre qu’il vouloit 
abjfolument qu’on le lui rendît, fans 
s’embarrafler de celui qui l’avoit volé. 
A cette déclaration prononcée d’un ton 
ferme, un des naturels du pays qui 
étoit préfent, montra une guenille dans 
laquelle trois couteaux étoient foigneu- 
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fement renfermés , celui que M. Solan- ~ • J 
der avoit prêté à la femme, un couteau A f 7 6£* 
de table qui m’appartenoit , & un troi- Avril, 
fieme qui avoit été également dérobé. 

Le chef les prit & fortit fur le champ 
pour les rapporter dans la tente* M. 

Banks relia avec les femmes qui témoi- 
gnèrent beaucoup de crainte qu’on ne 
fit quelque mal à leur maître. Enfin le 
chef arriva à la tente, rendit les cou- 
teaux, &r commença à chercher celui 
de M. Banks dans tous les endroits où 
il l’avoit vu. Sur ces entrefaites, un des. 
domeftiques de M. Banks apprenant ce 
.qui fe pafloit, & n’ayant point entendu 
dire que le couteau fût égaré , alla le^ 
prendre dans un endroit où il l’avoit 
mis la veille* Toubouraï Tamaïdé fur 
cette preuve de fon innocence, exprima 
par fes regards & par -fes geftes les 
émotions violentes dont fon cœur étoit 
agité ; des larmes coulèrent de fes, yeux 
& il fit ligne avec le couteau , que fi 
jamais il fe rendoit coupable de l’a&ion 

13 
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7=3 qu’on lui imputoit il confentoit à avoir 

ANNEE ^ * • • 

1 769. la gorge coupée. Il fortit précipitamment 
Avril. () e | a tente, & retourna à grands pas 
vers M. Banks, paroifîant reprocher 
amèrement les foupçons qu’on avoit 
formas contre lui. M. Banks comprit 
bientôt que l’Indien avoit reçu le cou- 
teau des mains de fon domeftique, il 
étoit prefque auffi affligé que le chef de 
ce qui venoit de fe pafler ; il fentit qu’il 
étoit coupable lui-même , & voulut 
expier fa faute. Le pauvre Indien , mal- 
gré la violence de fon agitation , étoit 
d’un vcaraélère à ne pas conferver fon 
reffentiment; il oublia l’injure que lui 
• avoit faite M. Banks, & fe réconcilia 
parfaitement , lorfque celui-ci l’eut 
traité avec familiarité & qu’il lui eût 
donné quelques petits préfens. 

Il faut obferver ici que ces peuples, 
par les ffmples fentimens de la conf- 
cience naturelle , ont une connoiflance 
de l’équité & de l’injuffice , & qu’ils fe 
condamnent involontairement eux- 
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mêmei , lorfqu’ils font aux autres ce 
qu’ils ne youdroient pas qu’on leur fit. 1769. 
Il eft sûr que ToubouraïTamaïdé fen- Avrü * 
toit la force de l’obligation morale ; s’il 
’ avoit regardé comme indifférente l’ac- 
tion qu’on lui imputoit, il n’auroit pas 
été fi agité , lorfqu’on démontra la fauf- 
feté de l’accufation. Nous devons , fans 
doute, juger de la vertu de ces peuples, 
par la feule règle fondamentale de la 
morale , la conformité de leur conduite 
à ce qu’ils croient être juftej mais nous 
ne devons pas conclure , d’après les 
exemples rapportés plus haut, que le 
vol fuppofe dans leur cara&ère la même 
dépravation qu’on reconnoîtroit dans un 
Européen qui auroit commis ces aftions. 

Leur tentation étoit fi forte à la vue des 
meubles & des marchandées du vaif- 
feau , que fi ceux qui ont plus de con- 
noiffances , de meilleurs principes & de 
plus grands motifs de réfifter à 1 appat. 
d’une aêfion avantageufe & malhon- 
nête, en éprouvoient une pareille , ils 

I 4 
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ta====== feroient regardés comme des hommes 

Année 0 * 

1769. d’une probité rare, s’ils avoient le cou-' 

< Avril, rage de la furmonter. Un Indien au 
milieu de quelques couteaux d’un fol, 
de la raffade, ou même de clous & de ’ 
morceaux de verre rompu, eft dans le 
/ même état d’épreuve que le dernier de 
nos valets à côté de plufieurs coffres 
ouverts remplis d’or & de bijoux. 

Le 2.6, je fis montèr fur le fort fîx 
’ pierriersj je fus fâché de voir que Les 
'■i naturels du pays en étoient effrayés, 
Quelques pêcheurs qui vivoient fur la 
pointe dij rivage, fe retirèrent dans l’in- 
térieur de I’ifle , & Owhaw nous dit par 
fignes que dans quatre jours nous tire-r 
rions nos grandes pièces d’artillerie, 

Le 27, ToubouraïTamaïdé avec un 
de fes amis qui mangeoitavec une vora-f 
• cité dont je n’avois jamais vu d’exemple, 
les trois femmes Tempo , Tiraù. Sç 
Omié , qui l’accompagnoient ordinal 
rçirient, dînèrent au fort} Us s’en allé? 
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rent far le foir & dirigèrent leur marche 1 
vers la naaifon de Toubouraï Tainaïdé 1769/ 
fituée aux bords du bois. Ce chef revint Avril, 
en moins d’un quart d’heure fort ému $ 
il prit avec empreffement M. Banks par 
la main , & lui fit figne de le fuivre. M. 

Banks y confentit , & ils arrivèrent 
bienrôt à un endroit où ils trouvèrent 
le boucher du vaifieau qui tenoit en fa 
main une faucille ; Toubouraï Tamaïdé 
s’arrêta alors, &, dans un tranfportde 
rage , qui empêçhoit de comprendre fes 
lignes, il fit entendreque le boucher avoit 
menacé-ou entrepris d'égorger fa femme 
avec cette arme. M. Banks lui dit par 
figues , que s’il pouvoit expliquer clai- 
rement la nature du délit, l’homme 
feroit puni ; à çette réponfe l’Indien fe 
calma : il fit comprendre à M. Banks 
que le délinquant ayant pris fantaifie 
d’une hache de pierre qui étoiç dans fa 
maifon , il l'avoit demandée à fa femme 
pour un clou ; que celle-ci ayant refufé 
,4e conclure le marché pour ce prix, 
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T*'”*’ l’Anglois avoit jetté le clou à terre •& 

A NNEE 

1769. pris la hache, en la menaçant de lui 
Avnl. C0U p er l a gorge fi elle faifoit réfiftance. 
L’Indien produifit la hache & le clou , 
afin de donner des preuves de l’accu- 
fation , & le boucher dit fi peu de chofe 
pour fa défenfe, qu’il n’étoit pas poffî- 
ble de douter de la vérité du fait. 

M. Banks me communiqua cette 
aventure , & je pris le moment où le 
chef, fes femmes & d’autres Indiens 
étoient à bord du vdilfeau pour faire 
venir le boucher. Après lui avoir rap- 
pellé les preuves de fon crime*, je don- 
nai ordre qu’il fût puni , afin de pré- 
venir par-là de femblables violences 
& acquitter M. Banks de fa promefle. 
Les Indiens regardèrent avec attention 
pendant qu’on déshabilloit le coupable 
& qu’on l’attachoit aux agrès 5 ils étoient 
en filence & attendoient en fufpens ce 
qu’on vouloit lui faire : dès qu’on lui 
eut donné le premier coup, ils s’appro- 
chèrent de nous avec beaucoup d’agi- 
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tation , &: nous fupplièrent de lui épar- 
gner le refte du châtiment. J’avois plu- l7 6 9 . 
fieurs raifons de n’y pas confentir; & Avril. t 
lorfqu’ils virent que leur interceflion 

étoit inutile , leur commifération fe 

7 \ 

répandit en larmes. 

Ils font toujours, il eft vrai, comme 
les enfans, prêts à exprimer par des t 
pleurs tous les mouvemens de l’ame 
dont ils fontfortement agités, & comme 
eux, ils paroiffent les oublier, dès qu’ils 
les ont verfés; entr’autres exemples, 
celui que nous allons en citer eft remar- 
quable. Le 28 , dès le grand matin & 
avant le jour, un grand nombre d’in- 
diens vinrent au fort; M. Banks ayant 
remarqué Térapo parmi les femmes, 
il alla vers elle & la fit entrer ; il vit 
qu’elle avoit les larmes aux yeux, & 
dès qu’elle fut dans le fort , fes pleurs 
commencèrent à couler en grande 
abondance. M. Banks lui en demanda 
la caufeavecinftance : mais, au lieu de 

lui répondre, elle tira - de defîbus fon 
/ 
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t : vêtement la dent d’un goulu de mer? 

A *ÿ E dont elle fe frappa cinq ou fix fois la \ 
Avril, tête j un ruiffeau de fang fuivit bientôt 
les bleffures : Terapo parla très-haut 
pendant quelques minutes, d’un ton 
» très-trifte , fans répondre en aucune 
manière aux demandes de M. Banks, 
qui les lui répétoit toujours avec plus 
d’impatience & d’intérêt. Pendant cette 
fcene, M. Banks fut fort furpris d’appçr- 
cevoir les autres Indiens qui partaient 
Sç rioient entr’eux , & ne faifoient au- 
cune attention à la douleur de l’Otahi- 
tienne. Mais la conduite de cette femme. 


fut encore plus extraordinaire -, dès que 
les plaies eurent ceffé de faigner , elle 
leva les yeux, regarda avec un fourire, 
& raffembla quelques pièces d’étoffe 
dont elle s’étoit fervie pour étancher 


fon fang ; elle en fit un paquet , les em^ 
porta hors de la tente & les. jetta dans 
la mer, ayant grand foin de les épar- 
piller, comme fi elle eût voulu empê-t 
cher qu’on ne les vît, ôç faire oublie? 
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par-là le fouvenir de ce qui venoit de 
fe pafler -, elle fe plongea enfuite dans 
la rivière, fe lava tout le corps, & 
revint dans nos tentes avec autant de 
gaieté, & le vifage aufîi joyeux que 
s’il ne lui étoit rien arrivé. 

I l n’eft pas étrange que le chagrin 
de ces peuples fans art foit paffager, 
& qu’ils expriment fur le champ & 
d’une manière forte, les mouvemens 
dont leur âme eft agitée. Ils n’ont jamais 
appris à déguifer ou à cacher ce qu’ils 
fentent , & , comme ils n’ont point de 
ces penfées habituelles qui fans cefle 
rappellent le pafle & anticipent l’ave- 
nir, ils font affe&és par toutes les varia- 
tions du moment , ils en prennent le 
cara&ère , & changent de difpofitions 
toutes les fois que les circonftances 
changent ; ils ne fui vent point de projet 
d’un jour à l’autre ; & ne connoilfent 
pas ces fujets continuels d’inquiétude 
& d’anxiété dont la penfée eft la pre- 
mière qui s’empare de l’efprit quand on 


A N N ÉE 
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Avril. 
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hi s’éveille , & la dernière qui le quitte au 
A i N - e moment où l’on s’endort. Cependant 
Avril, fi , tout confidéré , l’on admet qu’ils 
font plus' heureux que nous , il faut 
dire que l’enfant eft plus heureux que 
l’homme , & que nous avons perdu du 
côté de la félicité , en perfeétionnant 
notre nature , en augmentant nos con- 
noiffances & en étendant nos vues. 

pENDANTtout le matin, des pirogues 
abordèrent près de nous au fort , & les 
tentes étoient remplies d’Otahitiens, 
qui venoient des différentes parties de 
l’ifle. Je fus occupé à bord du vaiffeaü, 
mais M. Molineux notre maître, qui 
avoit été de la dernière expédition du 
Dauphin , alla à terre : dès qu’il fut 
entré dans latente de M. Banks , il fixa 
les yeux fur une femme affife très- 
modeftement parmi les autres , & il 
nous dit que c’étoit la perfonne qu’on 
fuppofoit être reine de l’ifle lors du 
■ voyage du capitaine Wallis -, l’Indienne 
en mêmé tems reconnut M. Molineux 
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pour un des étrangers qu’elle avoit vus =* 
auparavant. Tous nos gens nepenfoient 
plus au relie de la compagnie , ils étoie nt Avril. ■ 
entièrement occupés à examiner une 
femme qui avoit joué un rôle li diftin- 
gué dans la defcription que nous avoient 
donnée d’Otahitiles navigateurs qui dé- 
couvrirent Tille pour la première fois, 
î'fous apprîmes bientôt qu’elle s'appel- 
ait Oberéa ; elle nous parut avoir envi- 
ron quarante ans , elle étoit d’une taille 
élevée & forte , elle avoit la peau blan- 
che , & les yeux pleins de fenlibilité & 
d’intelligence : fes traits annonçaient 
qu’elle avoit été belle dans fa jeunelTç, 
mais il ne lui reftoit plus que les ruines 
de fa beauté. 

• Dès que nous connûmes fa dignité , 
nous lui proposâmes de la conduire au 
* vaijfleau , elle y confentit volontiers , 

& vint à bord accompagnée de deux 
hommes & de plusieurs femmes qui 
lembloientêtre dé fa famille. Je la reçus 
avec toutes les marques de dillinélion 



1 4 ^ Voyage 

^ r ■* 1 qui pouvoient lui faire plaifir; je n’e-' 
1769^ E P ar g na i pas mes préfens, & entr’autres 
. Avril, chofes que je lui donnai, il y avoit une 
poupée dont cette augufte perfonne 
parut fur - tout fort contente. Après 
qu’Oberéâ eut paffé quelque tems dans ( 
le vaiffeau , je la reconduifis à terre ; 
dès que nous eûmes débarqué , elle 
m’offrit un cochon & plusieurs fagots 
de planes , qu’elle fit porter au fort en 
une efpèce de proceflion , dont elle & • 
. moi formions l’arrière-garde. En allant 
au fort , nous rencontrâmes Tootahah, 
qui fembloit alors revêtu de l’autorité 
louveraine , quoiqu’il ne fût pas roi. Il 
ne parut pas content des égards que 
j’avois pour Oberéa; il devint fi jaloux 
lorfqu’elle luimontra fa poupée, qu’afin 
de l’appaifer , je crus devoir lui en pré- 
fenter une pareille. II préféra alors une - 
poupée à une hache , par un fentiment 
de jaloufie enfantine $ il vouloit qu’on ! 
lui fît un don exa&ement femblable à 
celui qu’avoit reçu la prétendue reine. 

Cette 
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Cette remarque eft d’autant plus vraie, 
que dans très-peu de tems ils n’attachè- 1769. 
rent aucun prix aux poupées. Avri V 

Le 29, allez tard dans la matinée , 

M. Banks alla faire fa cour à Oberéa j 
on lui dit qu’elle dormoit encore , & 
quelle étoit couchée fous le pavillon 
de fa pirogue. Il y alla dans le deffein 
de l’éveiller, & il crut pouvoir prendre 
cette liberté , fans crainte de l’offenfer» 

En regardant à-travers fa chambre , il 
fut fort furpris de voir dans fon lit un 
beau jeune homme d’environ vingt- 
cinq ans, qui s’appelloit Obadée. Ilfe 
retira en hâte & tout confus ; mais on 
lui fit bientôt entendre que ces amours 
ne fcandalifoient perforine , & que cha- 
cun favoit qu’Oberéa avoit choifi Oba- 
dée pour lui prodiguer fes faveurs. Obe- 
réa étoit trop polie pour fouffrir que 
M. Banks l’attendît long-tems dans fon 
antichambre, elle s’habilla elle-même 
plus promptement qu’à l’ordinaire ; & 
pour lui donner des marques d’une fa- 
Tome IV. K 
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veur fpéciale , elle le revêtit d’un habil- 
E lement d’étoffes fines , & vint enfuite 
avec lui dans nos tentes. Le foir M. 
Banks , fuivi de quelques flambeaux , 
alla voir Toubouraï Tamaïdé* comme 
cela lui étoit déjà arrivé fouvent $ il fut 
très- affligé & très-furpris de le trouver 
lui & fa famille dans la triftefle , & quel- 
ques uns de fes parens verfant dess lar- 
mes. Il tâcha en vain d’en découvrir la 
caufe , c’eft pour cela qu’il ne refta pas 
long-tems chez l’Indien. Quand M. 
Banks eut fait part de cette circon- 
ftance aux officiers du fort, ils fe rappel- 
lèrent cpxOwhaw avoit prédit que dans 
quatre jours , nous tirerions nos gran- 
des pièces d’artillerie. Comme c’étoit 
alors la fin du troifième jour , la firua- 
tion de Toubouraï Tamaïdé & de fa 
famille les alarma. Nous doublâmes les 
fentinelles au fort , & nos officiers pafi 
sèrent la nuit fous les armes. A deux 
heures du matin, M. Banks fit la ronde 
autour de notre petit camp , il vit que 
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tout étoit fi paifible , qu’il regarda com- 
me imaginaires les foupçons que nous 
avions formés , en penfant que les Ota- Avril, 
hitiens méditoieht une attaque contre 
nous. Nous avions d’ailleurs de quoi 
nous raflurer ; nos petites fortifications 
étoient finies. Les côtés méridional & 
feptentrional étoient garnis d’un para- 
pet de terre élevé de quatre pieds & 
demi , ôc au-delà d’un fofle qui avoit 
dix pieds de large & fix de profondeur. 

Le côté de l’Oueft faifant face à la baie, 
étoit environné également par un para- 
pet de terre de quatre pieds & demi, 

& revêtu de paliflades 3 il n’y avoit 
point de fofles , parce que là marée 
montante venoit jufqu’au pied du rem- 
part. On avoit placé au côté de l’Eft , 
fitué fur le bord de la rivière , une dou- 
ble rangée . de futailles remplies d’eau j 
cet endroit étoit le plus foible , on j 
monta les deux pièces de quatre ; les 
fix pierriers furent pointés de manière 
qu’ils commancjoient aux deux feules 
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b ulujjs avenues qu'il y avoit à la fortie du bois» 
Année Notre earnifon étoit compofée de qua- 
Avril, rante-cinq hommes armes de ruiils , y 
compris les officiers & les obfervateurs 
qui réfidoient à terre. Les fentinelles 
étoient relevées auffi exa&ement que 
dans nos places frontières , où fe fait le 
mieux le fervice militaire. 

L E lendemain , 30 , nous continuâ- 
mes à nous tenir fur nos gardes , quoi- 
que nous n’euffions pas de raifons par- 
ticulières de croire que cette précau- 
tion fût néçeflaire. Sur les dix heures 
du matin, Tomio s’en vint à la tente 
en courant ; elle portoit fur fon vifage 
des marques de douleur & de crainte; 
elle prit par la main M. Banks , àqui les 
Otahitiens s’adreffoient toujours dans 
les occafions de détreffe ; elle lui fit 
entendre que Toubouraï Tamaïdé fe 
mouroit, par une fuite de quelque chofe 
que nos gens lui avoient donné à man- 
ger , & elle le pria de venir à la maifon 
du malade. M. Banks partit fans délai, 
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& trouva l’Indien la tête appuyée con- 
tre un poteau &: dans l’attitude de la E 
langueur & de l’abattement ; les Infu- Avril, 
laires , qui environnoient Toubouraï 
Tamaïdé , firent figne à M. Banks qu’il 
avoit vomi, & luiapportèrentutie feuille 
pliée avec grand foin , où ils difoient 
qu’étoit renfermée une partie du poifon, 
qui avoit mis leur compatriote à l’ago- 
nie. M. Banks fort emprefle ouvrit la 
feuille , où il ne vit qu’un morceau de 
tabac, que Toubouraï Tamaïdé avoit 
demandé à quelques-uns de nos gens , 
qui avoient eu l’indifcrétion de le lui 
donner. Le malade avoit obfervé que 
nos matelots le tenoientlong-tems dans 
leur bouche , & voulant faire la même 
chofe , il l’avoit mâché jufqu’à le réduire 
en poudre , & l’avoit enfuite avalé ; il 
regarda d’une manière très-touchante , 

M. Banks pendant qu’il çxaminoit la 
feuille & ce qui y étoit renfermé ; & il 
lui fit entendre qu’il n’avoit plus guère 
de tems à vivre. M. Banks connoiflant 
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1 alors fa maladie , lui confeilla de boire 
Année , , . . , 

1769. beaucoup de lait de cocos , ce qui ter- 

Avril. mina dans peu de tems fa maladie & feS 

craintes. Toubouraï Tamaïdé paffa la 

journée au fort avec la gaieté & la bonne 

humeur , qui accompagnent toujours la 

guérifon inattendue des maladies de l’ef 

prit ou du corps. 

Le capitaine Wallis ayant rapporté 
en Angleterre une des haches de pierre 
des Otahitiens , qui ne connoiflent au- 
cune efpèce de métaux, M. Stevens, 
fecrétaire de l’Amirauté , en fit faire une 
pareille en fer. Je l’avois à bord pour 
montrer à ces peuples combien nous 
excellions dans l’art de fabriquer des 
inftrumens d’après leur propre modèle. 
Je ne la leur avois pas encore fait voir, 
parce que je ne m’en étois pas fouvenu. 

. M a ; Le premier de Mai, Tootahah nous vint 
• rendre vifite au vaiffeau furies dix heu- 
res du matin , & il témoigna beaucoup 
decuriofité devoir ce qui étoit renferme 
, dans les armoires & les tiroirs de ma 
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chambre ; comme je le fatisfaifois en * J 

* N N H E 

tout, je les ouvris fur le champ: il délira 1769. 
d’avoir plulïeurs chofes qu’il apperce- Mai * 
voit, & il les raflembla ; enfin il jettales 
yeux fur la hache, il s’en faifitavec beau- 
coup d’empreflement, & , remettant 
tout ce qu’il avoit déjà choifi , il me de- 
manda fi je voulois la lui donner. J’y con- 
fentis tout de fuite; &, comme s’il eût 
craintque je ne m’en repentis, il l’empor- 
ta dans un tranfportdejoie, fans me faire 
d’autres demandes ; ce qui n’arrivoit pas 
fouvent , quelques généreux que nous 
fuffions à leur égard. 

Sur le midi, un des chefs, qui avoit 
dîné avec moi peu de jours auparavant, 
accompagné de quelques-unes de fes 
femmes, vint feul à bord du vailfeau. 

J’avois obfervé que fes femmes lui don- 
noient à manger , je ne doutois pas que 
dans l’occafion , il ne voulût bien pren- 
dre lui-même la peine de porter les ali- 
mens à fa bouche ; je me trompois. 
Lorfque nous fûmes à table , & que le 
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te ■ dîner fut fervi , je lui préfentai quelques- 

^1769 E uns ^ es m ® ts * i e v ^ s c i u ^ n ’y touc ^oit 

Mai. pas , & je le preffai de manger , mais il 
refta toujours immobile comme une 
flatue , fans toucher à un feul morceau ; 
il feroit sûrement parti fans dîner , fi un 
de mesdomeftiquesne lui avoit mis les 
alimens dans la bouche. 
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CHAPITRE XI. 


Observatoire drejffe. On nous vole notre 
quart de nouante. Suite de ce vol. 

Vifite à Tootahah. Dejcription d’un 
combat de lutte parmi les Otahitiens . 
Graines d’Europe femées dans l'ijle. 

Nom que donnèrent les Indiens aux 
gens de notre vaijjeau, 

L E premier de Mai, dans l’après-midi, année 
nous drefîames notre obfervatoire, & * 7 6 9 - 
nous portâmes à terre, pour la première 
fois, un quart de nonante & quelques 
autres inftrumens. 

Le lendemain au matin, 2, fur les 
neufheures, j’allai à terre avecM.Gréen, 
pour placer notre quart de nonante; il 
n’eft pas poflible d’exprimer la furprife 
& le chagrin que nous reflentîmes en 
ne le trouvant pas. Il avoit été dépofé 
dans une tente réfervée pour ma de- 
meure; & perfonne n’y avoit couché, 
parce que j’avois paffé la nuit à bord du 
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fe— —^vaifleau. On ne l’avoit jamais forti de 
Année fon étui qui avoit dix-huit pouces en 
Mal" q uarf é h le tout formoit un volume d’un 
poids affez confidérable. Une fenti- 
nelle avoit fait la garde pendant toute 
la nuit , à fept ou huit pas de la porte 
de la tente , & il ne nous manquoit 
aucun autre inftrument. Nous foupçon- 
nâmes d’abord qu’il avoit été volé par 
quelque homme de l’équipage , qui, en 
voyant un étui dont il ne favoit pas le 
contenu, auroit penfé qu’ellerenfermoit 
des clous ou quelque autre marchandife 
dont il pouvoit commercer avec les 
naturels du pays. On offrit une grande 
récompenfe à‘ quiconque pourroit le 
découvrir ; fans cet inffrument nous ne 
pouvions pas remplir l’objet qui étoit 
le but principal de notre voyage. Ce- 
pendant les recherches que nous fîmes 
ne fe bornèrent pas au fort & aux en- 
droits voifins , & comme l’étui avoit 
peut-être été rapporté au vaiffeau , fi 
l’un des hommes de l’équipage étoit le 
voleur, nous envoyâmes fur-tout à bord 
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pour y faire avec grand foin des per- 
quittions } tous les députés revinrent 1769. 
fans rapporter aucunenouvelle du quart Mai - 
de nonante. M. Banks qui, dans de 
pareilles occafions , ne craignoit ni la 
peine , ni les dangers , & qui avoit plus 
d’influence fur les Indiens qu’aucun de 
nous , réfolut d’aller le chercher lui- 
même dans les bois : il efpéroit que s’il 
avoit été volé par des Otahitiens, il le 
trouveroit fûrement dans l’endroit où 
ils auroient ouvert l’étui , parce qu’ils 
auroient vu alors que cet infiniment ne 
pouvoit leur être utile en aucune ma- 
nière j ou que , fi ce moyen ne lui réuf- 
fifloit pas, il le recouvreroit du moins 
par l’afcendant qu’il avoit acquis fur les 
chefs. Il fe mit en route accompagné 
d’un Officier & de M. Gréen ; en tra- 
verfant la rivière , ils rencontrèrent 
Toubouraï Tamaïdé qui, avec trois 
morceaux de paille, leur montroit fur 
fa main la figure d’un triangle. M. Banks 
connut alors que c’étoient les Indiens 
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1 — qui avoient volé le quart de nonante > 
^1769* & qu’ils n’étoientpas difpofés à rendre 
Mai. ce qu’ils avoient pris, quoiqu’ils euffent 
ouvert la boete. Il ne perdit point de 
teras, & il fit entendre à Toubouraï 
Tamaïdé qu’il vouloir aller tout de fuite 
avec lui à l’endroit où l’infirument avoit 
été porté.. L’Otahitien y confentit : ils 
tirèrent du côté de l’Oueft, & le chef 
s’informoit du voleur dans toutes les 
maifons par où ils paffoient ; les Indiens 
lui dirent de quel côté il avoit tourné fes 
pas , & combien il y avoit de tems 
qu’ils ne l’avoient vu. L’efpoir de l’attra- 
per bientôt les foutenoit dans leur fati- 
gue ; ils allèrent en avant, quelquefois 
en marchant , d’autrefois en courant , 
quoique le tems fût exceffivement 
chaud. Lorfqu’ils eurent grimpé une 
montagne éloignée du fort d’environ 
quatre milles, l’Indien fit voir à M. 
Banks un endroit fitué à trois milles au- 
delà , & lui dit par lignes , qu’il ne de- 
voit pas s’attendre à retrouver l’inftru- 
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ment avant d’y être parvenu. Ils fe . 

_ , J , r ANNEE 

repolerent là pendant quelques mitans; 17 6$,. 
excepté une paire de piftolets que M. Mai ' 
Banks portoit toujours dans fa poche , 
ils n’avoient point d’armes ; ils alloient 
dans un endroit éloigné de plus de fept 
milles du fort, où les Infulaires feroient 
peut-être moins fournis que dans les 
• environs de notre camp ; il étoit très- 
difficile de leur faire rendre une chofe 
qu’ils n’avoient volé qu’en mettant 
leur vie en danger; enfin quoique l’in- 
ftrume’nt leur fût inutile, ils paroifloient 
difpofés à le garder.T outes ces réflexions 
décourageoient M. Banks & nos gens, 

& leur fituation devenoit plus critique 
-à chaque pas : ils réfolurenr pourtant de 
ne pas abandonner leur entreprife , & 
de prendre tous les moyens poffibles 
pour leur fûreté.M. Banks & M. Gréen 
qui allèrent en avant, me renvoyèrent 
l’Officier de poupe; il vint medire qu’ils 
ne pouvoient pas revenir avant la nuit, 

& qu’ils défiroient que j’envoyafle un 
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1 détachement à leur fuite. En recevant 
*1*69!* cemeflage, je partis moi même avec 
Mai. un nombre d’hommes tel que je le- 
jugeois fuffifant pour cette occafion; 
j’ordonnai au vaiffeau & au fort de ne 
pas fouffrir qu’aucune pirogue fortît de 
la baie , fans cependant faifir ou détenir 
aucun des naturels du pays. 

Sur ces entrefaites M. Banks & M. * 
Gréen continuèrent leur route, fous les 
aufpices de Toubouraï Tamaïdé , & 
dans l’.endroit même qae celui-ci leur 
avoit défigné, ils trouvèrent un Otahi- 
tien qui tenoit en fa main une partie de 
notre inftrument ; ils s’arrêtèrent, bien 
contens de ce qu’ils voyoient f un grand 
nombre d’indiens fe raffemblèrent au- 
tour d’eux, de forte qu’ils étoient prefles 
par la foule ; M. Banks crut devoir leur 
montrer un de fes piftolets, ce qui les 
üt ranger fur le champ. Comme le 
nombre de ces Indiens augmentoit à 
chaque moment , il traça un cercle fur 
JTberbe , & tous les Infulaires fe piacè- 
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renten dehors tranquillement & fans 
tumulte. M. Banks leur ordonna de 
rapporter au milieu du cercle la boëte 
du quart de nonante, plufieurs lunettes 
& d’ autres petits effets qu’ils avoient 
mis dans un étui de piftolet, qu’on lui 
avoit volé auparavant dans la tente , & 
enfin un autre piftolet de Telle : les 
Otahitiens remirent dans le cercle ce 
qu’ils avoient pris. 

M. Gréen étoit impatient de voir s’ils 


Année 

1769. 

Mai. • 


r end roient tout ce qu’ils avoient dérobé; 
en examinant la boëte il trouva qu’il y 
manquoit le pied & quelques autres 
petites parties moins importantes ; plu- 
fieurs perfonnes fe détachèrent pour 
aller à la recherche, & en rapportèrent 
quelques pièces ; mais on dit que le 
voleur n’avoit pas porté fi loin le pied , 
& qu’on le rendroit par la fuite ; en 
s’en retournant Toubouraï Tamaïdé 
confirma cette promeffe , & M. Banks 
& M. Gréen fe difpolerent à s’en * 


revenir, parce qu’ils pouvoient faci- 
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lement fuppléer à ce qui leur manquoit» 
Ils avoient fait environ deux milles, 
lorfque je les rencontrai avec mon déta- 
chement : nous nous félicitâmes les uns 
les autres d’avoir ‘retrouvé notre inftru- 
ment, nous rétentions une joie propor- 
tionnée au degré d’utilité dont il étoit 
pour nous. 

Sur lèshuit heures M. Banks retour- 
na au fort avec Toubouraï Tamaïdé $ il 
fut furpris d’y trouver Tootahah gardé 
par des foldats, & de voir que plufieurs 
Otahitiens effrayés & dans la douleur 
environnoient la porte du camp. M, 
Banks y entra en hâte , & on permit à 
quelques Indiens de le fuivre ; la fcene 
étoit touchante j Toubouraï Tamaïdé 
courut vers Tootahah, & le ferrant 
dans fes bras , ils fondirent tous deux 
en larmes , & inondèrent leurs vifages 
de pleurs fans pouvoir proférer un feul 
mot ; les autres Indiens pleuroient éga- 
lement fur l’état de leur chef, ils étoient 
très perfuadés qu’on alloit le faire 

mourir. 
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mourir. J’arrivai au fort un quart-d’heure '"T" ' 
après , & ils relièrent dans la détreffe 
jufqu’à ce tems. Ce qui venoit de fe Mai, 
paffer me caufa de l’étonnement & j’en 
fus très-affligé ; on avoit mis Tootahah 
en prifon contre mes ordres, & àl’inftant 
je lui accordai fa liberté : je m’informai 
de toute cette affaire, & voici comment 
on me la raconta. Mon«départ pour le " 
bois avec un détachement d’hommes 
fous les armes, & dans un tems où l’on 
avoit commis un vol, dont le<> naturels 
du pays croyoient que j’étois fûrement 
indigné à raifon de la perte qu’il nous 
caufoit, les avoit tellement allarmés, 
que le loir ils commencèrent à quitter 
le voifmage du fort & à emporter leurs 
effets. M. Gore , mon fécond Lieute- 
nant, qui commandoit à bord du vaif- 
feau , vit une double pirogue fortir du 
fond de la baie ; comme U avoit reçu 
ordre de n’en laiffer paffer aucune, il 
envoya le contre-maître avec un bateau 
pour l’arrêter : les Indiens effrayés en 
Tome IV , L 
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voyant que le bateau les abordoit, fan-* 
ANNE E tèrent dans la mer; Tootahah étant 

I709. 

Mai. malheureufement du nombre , le con- 
tre-maître le prit, le ramena au vaifTeau 
& laifla les autres fe fauver à la nage 
vers la côte. M. Gore l’envoya au fort 
fans faire attention à l’ordre que j’avois 
donné de ne faifir & de ne détenir 
» perfonne. M. Hicks, mon premier Lieu- 
tenant, qui y commandoit, après l’a- 
voir reçu de M. Gore , ne crut pas être 
le maître de le renvoyer. 

Les Indiens étoient fi fort prévenus 
de l’idée qu’on alloit mettre à mort 
Tootahah , qu’ils ne crurent le con- 
traire que lorfque par mes ordres il 
eut été reconduit hors du fort; tout le 
peuple le reçut comme fi ç’avoit été 
leur pere qui eût échappé d’un danger 
mortel, & chacun s’empreffa de l’em- 
braffer. La joie foudaine eft ordinai- 
rement libérale , fans faire beaucoup 
d’attention au mérite de ceux à qui elle 
fait du bien ; & Tootahah fe voyant en 
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liberté contre fon efpérance , dans le ■ = ■■■■■ « 
premier mouvement de fa reconnoif- Anné< 
lance , nous follicita de recevoir un pré- Mat 
fent de deux cochons; nous Tentions 
que dans cette occafion nous n’en étions 

pas dignes, &riouslerefusâmespIufieurs 

fois. 

MM. Banks & Solander, chargés de 
faire les échanges dans le marché, exer- 
cèrent le lendemain 3 , leur emploi ; 
mais il vint très-peu d’Otahitiens , & 
ceux qui s’y rendirent n’apportoient 
point de provifions. Tootahah cepen- 
dant envoya quelques-uns de Tes gens 
redemander la pirogue que nous avions 
detenue , & nous la renvoyâmes : 
comme on avoit détenu une autre piro- 
gue qui appartenoit à Obérea, Tupia , 
l’homme qui faifoit les affaires de cette 
reine lors du voyage du Dauphin , vint 
examiner fi on n’avoit rien enlevé de 
ce qui etoit à bord : il fut fi content de 
la trouver dans I état où on 1 avoit prile, 
qu il le rendit au fort , y refta toute la 
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_ journée, & paffa la nuit dans fa pirogue:' 
Année 5 ur [g midi quelques pécheurs dans des 
mÏ canots vinrent vis-à-vis de nos tentes ; 
mais ils ne voulurent nous vendre que 
très-peu des provifions qu’ils avoient , 
& nous avions grand befôin de noix de 
cocos, & de fruits-à-painj pendant le 
courant de la journée M. Banks alla fe 
promener dans le bois , afin qu en fe 
familiarifant avec les Otahitiens , il put 
recouvrer leur confiance & leur ami- 
tié ; ils lui firent des honnêtetés , mais 
ils fe plaignirent du mauvais traitement 
quavoit effuyé leur chef ; ils dirent 
qu’il avoir été frappé & traîné par les 
cheveux. M. Banks tâcha de les con- 
* vaincre qu’il navoit fouffert aucune 
violence fur fa perfonne : peut-être 
cependant le contre-maître avoit exerce: 
contre lui unebrutalité,dontil rougiffoit 
& qu’il craignoit d’avouer. Tootahah 
fe rappellant probablement la manière 
dont on s’étoit comporté àfon.égard, 
pe niant que nous ne mentions pas 
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les cochons qu’il nous avoit laifles par «==* 
préfent, il envoya dans l’après-midi un 
meflager pour demander en retour une Mai. 
hache & une chemife ; l’Indien me dit 
quefon chef n’avoit pas deflein de venir 
au fort pendant dix jours ; je m’excufai 
de ce que je différois jufqu’à fon arrivée 
de donner la hache & la chemife. J’ef- 
pérois qu’impatient de les avoir, il vien- 
droit bientôt les chercher, & que la 
première entrevue termineroit la froi- 
deur qui étoit entre lui & nous , & que 
l’abfence auroit probablement augmen- 
tée. 

Le lendemain 4, nous reffentîmes 
davantage les fuites de l’offenfe que 
nous avions faite aux Otahitiens , dans 
la perfonne de leur chef, car le marché 
étoit fi mal fourni , que nous manquions 
du néceflaire. M. Banks alla trouver 
Toubouraï Tamaïdé dans les bois, & 
lui perfuada difficilement de nous faire 
vendre cinq corbeilles de fruits-à-pain ; . 
enfin il les obtint t il y en avoit cent 
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— — vingt, & ce fecours nous vint très-à 
Année propos. Dans l’après-midi un autre 
meflager vint demander de la part de 
Tootahah la. hache & la chemife j 
comme il étoit abfolument néceflaire 
de regagner l’amitié de cet Indien, & 
que fans lui nous ne pourrions guère 
avoir des provifions , je lui fis dire que 
M. Banks & moi, nous irions lui rendre 
vifite le lendemain , & que nous lui 
porterions ce qu’il défiroit. 

Le jour fuivant 1 5, dès le grand 
matin , il envoya au fort pour me rap- 
peller ma promette; fesgens fembloient 
attendre avec beaucoup d’impatience 
notre arrivée à fa maifon. Sur les dix 
heures je fis mettre en mer la pinafle 
& je m’y embarquai avec MM. Banks 
& Solander ; nous étions accompagnés 
d’un des envoyés de Tootahah, & à 
une heure nous arrivâmes au lieu de fa 
réfidence qu’ils appelaient Eparre , & 
qui étoit fitué à environ quatre milles à 
l’Ouett; de nos tentes. 
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Nous trouvâmes un grand nombre *== 
d’Otahitiens qui nous attendoient fur 
le rivage ; il nous auroit été impoffible Mai. 
d‘aller plus avant , fi un homme grand 
& de bonne mine ne nous avoit pas ou- 
vert un paflage ; fa tête étoit couverte 
d’une efpèce de turban , & il portoit 
dans fa main un bâton blanc , dont il 
frappoit impitoyablement ceux qui 
étoient autour de lui : cet homme nous 
conduifit vers le chef, tandis que les 
Indiens crioient Taio Tootahah , « Toq - 
» tahah efl votre ami ». Nous le vîmes 
comme un ancien patriarche, affis fous 
un arbre & environné de plufieurs vieil- 
lards vénérables. Il nous fit figne de 
nous alfeoir , & fur le champ il nous 
demanda fa hache ; je la lui préfentai 
ainfi que la chemife , avec un habit 
de drap fait fuivant la mode de Ion 
pays , & garni d’une efpèce de ruban $ 
il les reçut avec bien du plaifir , & 
tout de fuite il endoffa le vêtement} 
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mais il donna la chemife à la perfonne 
qui nous avoit fait faire paffage en dé- 
barquant fur la côte : cet homme et oit 
affis alors près de nous , & Tootahah 
fembloit defirer que nous euflions des 
attentions particulières pour lui : peu 
de tems après, Oberéa & plufieurs 
autres femmes que nous connoiffions, 
arrivèrent & fe placèrent parmi nous. 
Tootahah fortit plufieurs fois, mais fes 
abfences n etoient pas longues ; nous 
crûmes qu’il quittoit l’affemblée pour 
aller montrer aux Indiens fon nouvel 
habillement; nous nous trompions, il 
alloit donner des ordres pour les rafraî- 
chiffemens & le repas qu’on nous fervit. 
La derniere fois qu’il fortit, étant pref- 
que étouffes par la foule, nous étions 
impatiens de nous en retourner; fur ces 
entrefaites on vint nous dire qu’il nous 
attendoit dans un autre endroit ; nous 
le trouvâmes affis fous la banne de notre 
propre bateau & il nous fit figne d’aller à 
lui; tous ceux de nous que le bateau pou- 
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voit contenir y entrèrent, &il ordonna ■-== * 
alors d’apporter du fruit-à-pain & des E 
noix de cocos, dont nous goûtâmes Mai, 
plutôt pour le fatisfaire que par envie 
de manger. Peu de tems après on vint 
l’avertir & il fortit du bateau, & quel- 
ques minutes enfuite on nous invita à le 
fuivrej nous fûmes conduits dans une 
grande place ou cour attenante à fa 
maifon , & qui étoit paliffadée de bam- 
bous d’environ trois pieds de haut : on 
y préparoit pour nous un divertiffement 
entièrement nouveau , c’étoit un com- 
bat de lutte ; le chef étoit aflis dans la 
partie fupérieure de l’amphithéâtre , & 
les principales perfonnes de fa fuite 
rangées en demi-cercle à fes côtés ; 
c’étoient les juges qui dévoient applau- 
dir au vainqueur} on avoit laiffé des 
lieges pour nous, mais nous aimâmes 
mieux être en liberté parmi le refte des 
fpeftateurs. 

Quand tout fut prêt , dix ou douze 
hommes que nous comprimes être les 
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7 combattans, & qui n’avoient d’autre 

N N E E * ^ 

1769. vêtement qu’une ceinture detoffe , 

Mai - entrèrent dans l’arène ; ils en firent le 
tour lentement & les regards baiffés, la 
main gauche fur la poitrine; de la droite 
qui étoit ouverte, ils firappoient fouvent 
l’avant-bras de la première avec tant 
de roideur, que le coup produifoit un 
fon allez aigu ; c’étoit un défi général 
que fe faifoient 1# combattans les uns 
aux autres, ou qu’ils adreffoient aux - 
fpe&ateurs. D’autres athlètes fuivirent 
bien-tôt ceux-ci de la même maniéré ; 
ils le donnèrent enfuite des défis parti- 
culiers , & chacun d’eux choifit fon 
adverfaire ; cette cérémonie confiftoit 
à joindre les bouts des doigts & à les 
appuyer fur fa poitrine , en remuant en 
même-tems les coudes en haut & en 
bas avec beaucoup de promptitude; û 
l’homme à qui le lutteur s’adreffoit 
acceptoit le cartel, il répétoit les mêmes 
lignes & ils fe mettoient tous deux fur 
le champ dans l’attitude de combattre. 
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Une minute après ils en venoient aux " m 
mains; excepté dans le premier moment, , 769. 
ç etoit une pure difpute de force ; cha- M*** 
cun tâchoit d’abord de faifir fon adver- 
saire par la cuiffe , & s’il n’en venoit pas 
à bout, par la main, les cheveux, la 
ceinture ou autrement , ils s’accrochoient 
enfin fans dextérité ni bonne grâce , 
jufqu’à ce que l’un des athlètes, profitant 
d’un moment avantageux, ou ayant 
plus de. force dans les mufcles , renver- 
fât l’autre. Lorfque le combat étoitfini, 
les vieillards applaudiffoient au vain- 
queur par quelques mots, que toute 
l’afiëmblée répétoit en chœur fur une 
efpèce de chant, & la vi&oire étoit 
célébrée ordinairement par trois cris de 
joie : le fpeêtacle étoit fufpendu alors 
pendant quelques minutes ; enfuite un 
autre couple de lutteurs s’avançoit dans 
l’arène, & combattoit de la même ma- 
nière. Après que le combat avoit duré 
une minute , fi l’un des deux n’étoit pas 
mis à terre , ils fe féparoient d’un com*» 
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^ , mun accord , ou par l’intervention de 

1769. leurs amis , & dans ce cas chacun éten- 
Mai - doit fon bras, en frappant l’air pour 
faire un nouveau défi au même rivai ou 
à un autre. Tandis que les lutteurs 
étoient aux prifes, une autre troupe 
exécutoit une danfe qui duroit auffi l’ef- 
pace d’une minute ; mais les danfeurs & 
les lutteurs, entièrement occupés de ce 
qu’ils faifoient, ne donnoient pas la moin- 
dre attention les uns aux autres. Nous 
obfervâmes avec plaifir que le vainqueur 
ne montroit jamais d’orgueil à l’égard 
de l’adverfaire qu’il avoit défait, & que 
le vaincu ne murmuroit point de la 
gloire de fon rival. Enfin pendant tout 
le combat on voyoit fe foutenir la bien- 
veillance & la bonne humeur , quoi- 
qu’il y eût au moins cinq cens fpeéfa- 
teurs, dont quelques-uns étoient des 
femmes : il eft vrai qu’elles étoient en 
petit nombre ; plus , elles étoient toutes 
d’un rang diftingué , & nous avons des 
raifons de croire quelles n’afliftoient à 
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ce fpe&acle que par égard pour nous. 

Ces combats durèrent environ deux *769- 
heures : pendant ce tems l’homme qui Mai * 
nous avoit fait faire place lors de notre 
débarquement, retenoit les Indiens à 
une diftance convenable, en frappant 
rudement de fon bâton ceux qui s'avan- 
çoient trop ; nous nous informâmes de * 

fon état, & nous apprîmes que c’étoit 
un officier de Toqtahah qui rempliffoit 
les fondions de maître de cérémonies. 

Les lefteurs qui connoiffent les 
combats des athlètes de l’antiquité , 
remarqueront fans doute une reffem- 
blance groffiere entre ces anciens jeux 
& les luttes des habitans d’une petite 
ifle fituée au milieu de l’Océan paci- 
fique. Les Dames peuvent fe rappeller 
la defcription qu’en a donnée Fénélon 
dans fonTélémaque; quoiqu’il raconte 
des évenemens fabuleux, il a copié 
fidèlement les moeurs des anciens tems, 
d’après les auteursqu’on regarde comme 
des hiltoriens fidèles. 
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•-=* Lorsque les combats de lutte 
Année furent terminés, on nous fit entendre 
jviai. q u ’o n préparoit deux cochons & des 
fruits-à-pain pour notre dînerj comme 
nous avions grand appétit, cette nou- 
velle nous fit plaifir. Tootahah cepen- 
dant fembla fe repentir de fa libéralité : 
au lieu de placer fes deux cochons de- 
vant nous, il en fit porter un dans notre 
bateau j nous ne fûmes pas fâchés d'a- 
bord de ce nouvel arrangement , parce 
que nous penfions que nous dînerions 
plus à notre aife dans le bâtiment qu’à 
terre, & qu’il feroit plus facile d’écarter 
la foule. Dès que nous fûmes arrivés à 
bord, il nous dit de retourner au vaiffeau 
avec fon cochon ; cet ordre n’étoit pas 
agréable ; nous avions un trajet de quatre 
milles, & pendant ce tems, le dîner fe 
réfroidiffoit ; nous crûmes pourtant de- 
voir le fatisfaire $ il nous accompagna 
au vaiffeau, fuivi de quelques autres 
Indiens, & enfin nous mangeâmes les 
^mêts qu’il avoit préparés 9 & dont lui &r 
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Toubouraï Tamaïdé eurent une bonne 
part. 

Notre réconciliation avec ce chef 
fit fur les Otahitiens toute l’impreflion 
que nous pouvions délirer ; car dès qu’ils 
furent qu’il étoit à bord, les fruits-à-pain, 
les noix de cocos & les autres provifions, 
arrivèrent au fort e# grande abondance. 

Les échanges fe pafloient dans le 
marché comme à l’ordinaire : mais les 
cochons y étant toujours fort rares, 
M. Molineux, notre maître, & M. 
Gréefi allèrent dans la pinaffe , à l’Eft 
d ’Otahiti,\e 8, dès le grand matin, 
afin d’examiner s’ils pourroient acheter 
des cochons ou de la volaille dans cette 
partie de l’ifle. Ils parcoururent une 
efpace d’environ vingt milles; ils apper- 
çurent plufieurs cochons & une tourte- 
relle, qu’on ne voulut pas leur vendre; 
chacun leur difoit qu’ils appartenoient 
tous à Tootahah , & qu’on ne pouvoit 
pas les échanger fans fa permiffion. 
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1 Nous commençâmes à croire queToo- 
A i76 9 EE ta ^ a h étoit un g ra nd prince, puifqu’il 
Mai. avoit une autorité fi abfolue, & qui 
s’étendoit fi loin. Nous reconnûmes 
enfuite qu’il adminiftroit , comme fou- 
verain , le gouvernement de cette par- 
tie de l’ifle , au nom d’un mineur que 
nous n’avons jamais vu pendant notre 
féjour à Otahiti. M*. Green, à fon re- 
tour, nous raconta qu’il avoit trouvé un 
arbre d’une grandeur fi énorme & fi 
incroyable, qu’il avoit foixante verges 
de circonférence. M M. Banks & Solan- 
der lui expliquèrent bientôt que c’étoit 
une efpèce de figuier, dont les branches, 
en fe recourbant vers la terre, y av oient 
pris de nouvelles racines, & qu’il étoit 
facile de fetromper en regardant comme 
un feul arbre cet aflemblage de tiges 
jointes de près les unes aux autres , & 
toutes réunies par une végétation com- 
mune. 

Quoiqi/e le marché dû fort fut 

afles 
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àflez bien fourni , cependant les pro- 7 

Vifions y abordoient plus lentement; Ann * é 
ûucommencementde notre féjour nous mÎ 
en achetions une quantité fuffifante pour 
Uotre confommatioii , entre le lever du 
foleil & huit heures du matin; mais ce 
' commerce nous prenoit alors la plus 
grande partie du jour. M. .Banks plaça 
ion petit bateaudeyant la porte du fort, 

& les Otahitiens venoient y faire leurs 
échanges. Jufqu’à préfent les petites 
Verroteries avoient iuffi pour payer les 
noix de cocos & les fruits-à-pain j 
comme ces denrées n y étoiem plus en ' 
fi grande abondance us fûmes obli- 
gés pour la prenuere-fois , de montrer 
nos clous : pour un des plus petits , qui 
avoir quatre pouces de long, les Indiens 
nous donnoient vingt noix de cocos & 
du fhut, à-pain en proportion, & dans 
pcudetems le marché futapprovifionné 
comme à- ^ordinaire. ’ 

; 9* ^ arj s la matinée, Obetéa vint 

jjqus faire fa première vifite, depuis la 
Tome !F t 
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perte de notre quart de nonante , & la 
Année ma iheureufe détention de Tootahah; 

.Mai! elle étoit accompagnée d’Obadée , qui 
étoit alors fon favori, & de Tupia;ils 
nous préfentèrent un cochon & quel- 
ques fruits-à- pain, & nous leur donnâmes 

en retourunehache. Nous avions fourni 
alors à la curiofi té de nos amis les In- 
diens un fpeftacle intércffant & nou- 
veau ; notre forge etoit dreffee & tra* 
vailloit prefque continuellement ; ils 
nous donnoient des morceaux de fer, 
que nous penlames qu’ils avoient reçus 
du Dauphin , en nous priant de leur en 
fabriquer des inftrumens de différente 
efpèce ; comme j avois tres-grande 
envie de faire tout ce qui pouvoit les 
contenter, on fatisfaifoit leur empref- 
fement, à moins que les ouvrages du 
vaiffeau n’exigeaffent tout le tems du 
ferrurier. Oberéa ayant reçu fa hache, 
nous engagea à lui en ,faire une autre 
avec du vieux fer quelle nous montra j 
çette opération n’étoit pas pofllble : elle 


■ Digitized byGoOgle 



I 


bu Capitaine Cook. 179 
nous apporta alors une hache rompue, ” — ^ 
afin delà lui raccommoder. Je fus char- ^1769^ 
me de cette occafion qui me donnoit Mai* 
Un moyen de regagner fes bonnes grâ- 
ces i fa hache fut raccommodée , & 
elle parut latisfaite; Ils s’en allèrent le foir 
, & emmenèrent la pirogue qui avoit 
relié long - tems à la pointe du fort ; 
mais ils nous promirent de revenir dans 
trois jours* 

Le iô, je plantai quelques pépins de 
melons, & des graines d’autres plantes, 
dans un terrein qui avoit été préparé 
pour cet effet mous' les avions mifes 
pendant le voyage dans dés petites 
bouteilles bouchées avec de la poix- 
refîne. Excepte la graine de moutarde 
aucune autre ne germa, les concombres 
& les melons ne prirent pas , & M é 
Banks penfa que le défaut abfolu d’air 
avoit gâté les graines. 

Nous apprîmes ce jour-là que les 
indiens donnoient à leur ifle le nom 

Mi 
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1 “ d ’Otahiii; nous vîmes, après beaucoup 
A i769. E de peines, qu’il étoit abfolument impof- 
Mai. fible d’apprendre aux Otahitiens à pro- 
noncer nos noms ; lorfqu’ils vouloient 
les articuler, ils produifoient des mots 
tout-à-faitdifférens, dont ils Sè Sèrvoient 
pour nous défigner ; ils m’appellèrent 
Toute , & M. Hicks Hete; ils ne purent 
jamais venir à bout d’articuler Molineux ; 
ils appelloient notre maître Boba , de 
Robert fon nom de baptême ;M. Gore, 
Toarro; le doêleur Solander , Torano ; 
M. Banks, Tapane; M. Gréen, Etirée} 
M. Parkinfon , Patini ; M. Sporing , 
Polinii Peterfgill, Petrodoro; ils avoient 
formé de cette maniéré des noms pour 
prefque tous les gens de l’équipage. Il 
n’étoit cependant pas facile de découvrir 
dans ces nouveaux noms des traces de 
l’original; c’étoient peut-être moins des 
fons arbitraires , déterminéspar la dispo- 
sition de heurs organes , que des mots 
Significatifs dans leur propre langue ; 
par exemple , ils appelèrent Maiiè M. 
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Monkhoufe , l’officier de poupe qui ^^7* 
commandoit le détachement lorfque le 1769. 
voleur du fuffi fut tué. Ils lui donnoient Mal * 
ce nom , non pas en tâchant d’imiter le 
fon de la première fyllabe du mot 
Monkhoufe , mais parce que Matté 
lignifie Mort ; il eft probable que cette 
©bfervation doit s’appliquer aux noms 
qu’ils donnèrent à d’autres de nos gens. 
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CHAPITRE XII. 

Quelques femmes viennent Au fort. Céré- 
monies fngulieres. Les Otahiiiens 
affijlent au Senùce Divin que nous 
célébrâmes , & le foir , ils nous donnent 
un fpecl-acle très-extraordinaire. Tou - 
hourai Tamaidé fuccombe à une ten- 
tation , 

'» °= ILe 1 1 de Mai , nous reçûmes la vifite 
^1769 E quelques femmçs que nous n’avions 
jviju. pas encore vues, & qui nous abordèrent 
avec des cérémonies très-fingulieres. 
M. Banks faifoit des échanges dansfon 
bateau, à la porte du fort , accompagné 
deTootahah, qui l’étoit venu voir le 
matin avec quelques autres 'Naturels 
du pays. Entre neuf & dix heures , il 
arriva à l’endroit du debarquement une 
double pirogue dans laquelle étoierrt 
affis un homme & deux femmes. Les 
Indiens qui étoient autour de M. Banlçs 
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lui dirent par (ignés d’aller à leur ren- 
contre , ce qu’il fit fur le champ. Mais A ™ 9 ** 
pend nt qu’il fortoit du bateau, l’homme Mai. 
& 16s deux femmes s etoient déjà avan- 
cés jufqu’à quinze pas de lui $ ils s’arrê- 
tèrent alors , & l’invitèrent par lignes à 
faire lamêmechofe ; ils jettèrent à terre 
une douzaine de jeunesplanes, & quel- 
ques autres petites plantes. M. Banks 
s’arrêta , & les Indiens s’étant rangés en 
haie à fes côtés, un Otahitien qui fem- 
bloit être un ferviteur, paffant & repaf- 
fant à lix reprifes différentes , en remit 
une branche à chaque tour à M. Banks, 
prononçant toujours quelques paroles 
en le lui donnant. Tupia qui étoit près 
de M: Banks, rempliffoit les fondions 
de Ion maître de cérémonies ; à mefure 
qu’il recevoit les rameaux il les plaçoit 
dans le batéau. Lorfque cette cérémonie 
fut achevée, un autre homme apporta 
un grand paquet d’étoffes qu’il étendit 
les unes après les autres fur la terre , 
dans l’efpace qui étoit entre M. Banks 

M 4 ' 
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™== & les Indiens qui lui rendoient vifite ? 
Année ü y avoit neuf pièces; il en pofa trois 
jfâ' l’une fur l’autre, & alors une des femmes 
appellée Oorattooa , la plus diftinguée 
d’entre elles , monta fur ces tapis , & 
relevant fes vêtemens jufqu’à la cein- 
ture , elle fit trois fois le tour à pas lents, 
avec beaucoup de férieux & de fang 
froid , & un air d’innocence & de fim- 
plicité qu’il n’eft pas poflible d'imaginer; 
ellelaiffaretomberenfuitefesvêtemens, 
&alla fe remettre à fa place; on étendit 
trois autres pièces fur les trois premières, 
elle remonta alors & fit la même céré- 
monie qu’on vient de décrire : enfin les 
trois dernieres pièces furent étendues 
fur les fix premières & elle en. fit le tour 
pour la troifieme fois avec les mêmes 
circonftances. Les Otahitiens replièrent 
Jçs étoffes & les offrirent à M* Banks , 
comme un préfent de la part de ta 
femme qui s’avança alors avec fon ami 
pour le faluer. M. Banks fit à tous deu* 
Jçs dons qu’il jugeoit devoir leur être 1© 
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plus agréables ; ils relièrent dans la tente ' T 
l’efpace d’une heure, & s’en allèrent. A ™ 9 * e 
Sur le foir nos officiers qui étoient au Mai; 
fort reçurent la vifite d’Oberéa & d’une 
femme de fa fuite , fa favorite , nommée 
Otheothea : c’étoit une fille d’une figure 
agréable ; ils furent d’autant plus char- 
més de la voir , quelle avoit paffé 
quelques jours fans venir au camp, & 
qu’on nous avoit rapporté qu’elle étoit 
malade ou morte. 

Le 43, le marché étant fini à dix 
heures , M. Banks voulant fe procurer ‘ 
un ombrage pendant la chaleur du jour, 
alla fe promener dans les bois , portant 
fon fufil comme à l’ordinaire en s’en 
revenant , il rencontra Tttubourai Ta- 
maïd » près de la maifon qu’il habitoit 
par intervalles ; comme il s’étoit arreté 
pour paffer quelque tems avec lui, 
l’Indien lui arracha fubitement le fufil 
des mains, le banda, & l’élevant en 
l’air , il tira la détente ; heureufement 
l’amorce brûla fans que le coup partît. 
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fa : ■ ' ' M. Banks lui reprit bientôt (on fufil , 
176^ E très-furpris de voir qu'il eût acquis aflez 
Mai. deconnoifiançeduméchanifme decette 
arme pour la décharger, & il lui repro- 
cha avec beaucoup de févérité ce qu’il 
venoit de faire; comme il étoit très- 
important de ne pas apprendre aux 
Otahitiens comment on manioit ces 
armés , M. Banks dans toutes les occa- 
fions leur avoit dit qu’ils ne pouvoient 
pas nous faire une plus grande offenfe 
que de les toucher : il étoit néceflaire 
alors de réitérer ces défenfes avec plus 
de force, & il ajouta pour cela les 
menaces à fes reproches. Toubouraï 
Tamaïdé fupporta tout patiemment ; 
mais dès qua M. Banks eut traverfé la 
riviere, l’Indien partit avec toute fa 
famille & fes meubles pour fa maifon 
d’Eparre. Les Otahitiens qui étoientau 
fort apprirent bientôt cette nouvelle ; 
nous craignîmes les fuites du mécon-f 
tentement de Toubouraï Tamaïdé , 
qui dans toutçs Içs oççafions nous ayoit 
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été très-utile : M. Banks réfolut de le . 
fuivre fans délai , afin de folliciter fon 1769. 
retour. Il partit le même foir accom- Mai * 
pagné de M. Molineux $ ils le trou- 
vèrent affis au milieu d’un grand cercle 
de fes compatriotes, à qui probablement 
il avoit raconté fon aventure & les 
craintes qu’elle lui faifoit naître. Son 
vifage préfentoit l’image de la douleur 
& de l’abattement, & les mêmes paf- 
fions étoient également marquées avec 
force fur la figure de tous les Otahitiens 
qui l’environnoient : lorfque M. Banks 
& M. Molineux entrèrent dans le cer- 
cle, une des femmes, exprima fon cha- 
grin de la même maniéré que Têrapo 
dans une autre occafion , c’eft-à-dire , 
en fe perçant la tête à plufieurs reprifes 
avec la dent d’un goulu de mer, jufqu’à 
ce qu’elle fût couverte de fang. M. 
Banks ne perdit point de tems pour 
tâcher de les confoler ; il aflura le chef 
qu’il falloit' oublier tout ce qui s’étoit 
paffé , qu’il ne leur vouloit aucun mal, 
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1 ", & qu’il» n’avoient rien à craindre. T ou- 

A fl £ E * 

1769. bouraï Tamaïdé fut bientôt calmé, 1 8c 

W 31 * reprit fa confiance & fa tranquillité ; il 
ordonna de tenir prête une double 
pirogue; ils revinrent tous enfemble 
au fort avant le fouper , & pour gage 
d’une parfaite réconciliation, l’Indien 
& fa femme pafsèrent la nuit ’dans la 
tente de M. Banks. Leur préfence 
cependantnefuffit pas pour nous mettre 
à l’abri des infulaires. Entre onze heures 
& minuit, un d’eux s’efforça d’entrer 
dans le fort , enefcaladant les paliffades, 
dans le defTein , fans doute , de Vbler 
tout ce qu’il pourroit trouver. La fenti- 
nelle qui le découvrit heureufement ne 
fit pas feu , & le voleur s’enfuit avec 
tant de promptitude , qu’aucun de nos 
gens ne put l’atteindre. La forge dç 
l’armurier étoit dreffée dans le fort , 8c 
le fer & les inftrumens de ce métal , 
dont on s’y fervoit continuellement , 
étoient des tentations au Vol que les 
Otahitiens ne pouvoient furmonter. 
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* Le dimanche 14, j’ordonnai qu’on ==s=Hi 
célébrât le fervice divin au fort ; nous A ^ 7 6 ^. t 
délirions que quelques-uns des princi- 
paux Otahitiens y afliftaffent ; mais 
lorfque l’heure fut arrivée , la plupart 
s’en allèrent dans leurs habitations. M* 

Banks cependant traverfa la riviere , 

& ramena Toubouraï Tamaïdé & fa 
femme Tomio ; il efpéroit que les céré- 
monies occafionneroient quelques ques- 
tions de leur part, & donneroient lieu 
à quelque inftru&ion de la nôtre. II les 
fit afleoir fur des fieges & fe plaça près 
d’eux ; pendant tout le fervice ils obfer- 
voient attentivement fes poftures, & 
i’imitoient très-exa&ement $ ils s’af- 
(ey oient , fe tenoient debout ou fe met- 
toient à genoux, lorfque M. Banks fai- 
foit de même. Ils fentoient que nous 
étionsoccupésàquelquechofedeférieux 
& d’important, & ils ordonnèrent aux 
Otahitiens qui étoient hors du fort, de 
fe tenir en filence : cependant après que 
fc fervice fut fini , il$ ne firent ni l’un fl* 
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l’autre aucune queftion , & ils ne voti* 
loient pas nous écouter lorfque nous 
tâchions de leur expliquer ce qui venoit 
de fe paffer. 

Les Indiens après*avoir vu nos céré- 
monies religieufes dans la matinée , 
jugèrentà propos de nous montrer dans 
l’après-midi les leurs , qui étoient très- 
difterentesi Un jeune homme de près 
de fix pieds & une jeune fille de onze 
à douze ans facrifièrent à Vénus, devant 
plufiours de nos gens & un grand nom- 
bre de naturels du pays , fans paroître 
attacher aucune idée d’indécence à leur 
aéliou , & ne s’y livrant au contraire , 
à ce qu’il nous fembloit , que pour fe 
conformer aux ufages du pays. Parmi 
les fpeftateurs , il y avoit plufieurs 
femmes d’un rang diftingué , & en par- 
ticulier Oberéa, qui, à proprement 
parler, préfidoit à la cérémonie; car 
elle donnoit à la fille des inftruétions fur 
la maniéré dont elle devoit jouer fon 
rôle 3 mais quoique la fille fut jeune , 
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elle ne paroilîoit pas en avoir befoin. ■===» 
_ Année 

Nous ne racontons pas cet évène- 

ment comme un pur objet de curiofité j 
mais parcequ’ilpeutfervirdans l’examen 
d’une queftion qui a été long-tems dis- 
cutée par les philofophes. La honte qui 
accompagne certaines aéfions que tout 
le monde regarde comme innocentes 
en elles-mêmes , eft elle' imprimée dans 
le cœur de l’homme par la nature , ou 
provient-elle de l’habitude & de U 
coutume ? Si la honte n’a d’autre ori- * 
gine que la coutume des nations , il ne 
fera peut-être pas aifé de remonter à la 
fource de cette coutume, quelque géné- 
rale qu’elle Toit; fi cette honte eft une 
fuite de l’inftinét naturel , il ne fera pas 
moins difficile de découvrir comment 
elle eft anéantie ou fans force parmi 
ces peuples, chez qui on n’en trouve 

pas la moindre trace. 

• » • 

Le 14 & le iç, nous eûmes une 
autre occafion de connoître fi tous les 
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\ 7 Otahitiens étoient de complot dans le# 

A NtfÉE * 1 

i 7 6> projets que quelques-uns de leurs com- 
MaL patriotes méditoient contre nous. La 
nuit du 1 3 au 1 4 , on vola une de nos 
pièces d’eau, qui étoit à côté du fort. 
Le matin nous ne vîmes pas un Indien 
qui ne fût inftruit du vol j cependant 
nous jugeâmes qu’ils n’étoient pas d’in- 
telligence avec les voleurs, ou qu’ils 
trahilîoient leurs aflociés , car ils paroif- 
foient tous difpofés à nous indiquer où 
nous pourrions retrouver le tonneau. 
M. Banks alla pour le chercher dans 
■un endroit de la baie , où l’on nous dit 
qu’il avoit été mis dans une pirogue $ 
mais comme cette pièce d’eau ne nous 
étoit pasfortnéce(Taire,ilnê fit pasbeau- 
coup de récherches afin de la recouvrer; 
lorfqu’il fut de retour, Toubouraï Ta- 
maidé lui dit qu’avant la matinée du 
lendemain , on nous volerait un autre 
. tonneau : il n’eft pas aifé de con jefturer 
comment il avoit appris ce projet ; il 
cil fur qu’il n’étoit pas du complot , car 

il 
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îl vint avec fa femme & fa famille dans 
l’endroit où étoient placées les pièces 
d’eau ; il y drelfa fes lits en difant } Mai* 
qu'en dépit du voleur il nous donneroit 
un gage de leur fureté. Nous ne vou- 
lûmes pas y confentir : nous lui fîmes 
entendre qu’on placeroit une fentinelle 
jufqu’au matin , pour faire la garde au-* 
tour des tonneaux $ il retira alors fes 
lits dans la tente de M. Banks où lui & 
fa famille paffèrent la nuit; il fit figna 
à la fentinelle en la quittant* d’être bien 
fur fes gardes. Nous reconnûmes dans 
peu que l’Indif n avoit été bien informé j • 

le voleur vint vers minuit: mais s’ap-* 
percevant qu’on avoit mis un foldat pour 
veiller fur les tonneaux, il s’en alla fans 
rien dérober. 

L’aventure ducouteau avoit beau- 
coup augmenté la confiance de M. 
Banks enToubouraï Tamaïdé , & il ne 
fe défioit point de lui ; l’Otahitien fut 
expofé par la fuite à des tentations que’ 
fa probité & fon honneur ne purent pas 
Tome iy, N 


Digitized by Google 



r 


194 Voyage 
h - furmonter. Il s’étoit trouvé plufieurs 
E fois dans des occasions favorables de 
Mai. commettre quelque vol , & il avoit 
réfiilé; mais il fut enfin féduit par les char- 
mes enchanteurs d’un panier de clous : 
ces clous étoient plus grands que tous 
ceux que nous avionsdonnés jufqu’alors 
en échange aux Indiens, & ils avoient été 
laifies peut-être par négligence dans un 
coin de la tente de M. Banks , où le 
chef avoit un libre accès. Celui-ci ayant 
relevé par madvertence quelque partie 
de fou habillement, fcn^ lequel il en 
• avoit caché un , le domeftique de M. 
Banks le vit , & le dit à fon maître. M. 
Banks fachant qu’on ne lui avoit pas 
donné ce clou , & qu’il ne l’avoit pas 
reçu en échange , examina fur le champ 
le panier où il y en avoit fept, & il 
remarqua qu’il en manquoit cinq. Il 
accufa avec répugnance Toubouraï 
Tamaïdé du délit ; l’Otahitien avoua le 
fait : mais la douleur qu’il en reffentit 
«’étoit probablement pas plus grande 
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que celle de l’accufateur j on lui rede- 
manda fur le champ les clous , & il A ^ E * 
répondit qu’ils étoient à Eparre ; cepen- Mai. 
dant il jugea à propos d’en montrer un, 
parce que M. Banks paroiffoit fort, 
empreffé de les ravoir , & qu’il lui fai- 
foit quelques lignes de menace. Tou- 
bouraï Tamaïdé fut conduit au fort 
pour y être jugé par la voix générale. 

Nous ne devions pas faire voir que 
nous regardions fon offenfe comme lé- 
gère ; cependant , après quelque déli- 
bération , nous lui dîmes qu’on lui par- 
donnerait s’il vouloit rapporter les qua- 
tre autres clous au fort. Il confentit à 
cette condition ; mais je fuis fâché de 
dire qu’il ne la remplit pas $ au lieu 
d’aller chercher les clous , il fe retira 
avec fa fanfille avant la nuit, en empor- 
tant tous fes meubles. 

Comme notre chaloupe fembloit 
faire eau , j’en fis examiner le fond , & 
je fus fort furpris de trouver qu’il étoit 

N 2 
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*== tellement rongé par les vers , quil fal- 
A j " J iE bit abfolument en refaire un nouveau. 

Mai. Les officiers qui avoient été de l’expé- 
’ditiondu Dauphin , me dirent que leurs 
bateaux n’avoient point effuyé de fem- 
blable accident, & c’eft pour cela que 
je ne m’y attendois pas. Je craignis que 
la pinaffe ne fût dans le même état ; 
mais en la vifitant , j’eus la confolation 
de voir quelle n’avoit point été endom- 
magée par les vers , quoiqu’elle fût 
conftruite du même bois, & qu’elle 
eût été dans la même eau que la cha- 
loupe : je penfe que cette différence 
provenoit de ce que la chaloupe avoit ' 
été enduite de goudron , & la pinaffe 
d’une compofition de blanc de plomb 
& d’huile. Les fonds de tous les bateaux 
qm navigueront dans ces mers , doi- 
vent donc être fpalmés co'mme la pi- 
n-affe, & les vaiffeaux fournis de tout 
ce qui eft néceffaire , afin de pouvoir 
lesrecarener quand ils en auront befoin. 

Après avoir reçu différens meffages 
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de Tootahah , qui nous mandoit que fi 
nous voulions lui rendre vifite, il recon- 
noîtroit cette faveur par un préfent de 
quatre cochons , j’envoyai M. Hicks , 
mon premier lieutenant , afin de voir 
s’il ne feroit pas poffible de s’en procu- 
rer quelques-uns fans cela; je lui ordon- 
nai en même tems de faire à l’Indien 
toutes fortes de politefîes. M. Hicks le 
trouva éloigne d Eparre , dans un en- 
droit appelle Tottahah , fitué cinq milles 
plus à l’Oueftjl’Otahitien le reçut avec 
beaucoup de cordialité ; il lui montra 
fur le champ un cochon , & lui dit que 
dans la matinée on amèneroit les trois 
autres qui étoient à quelque diflance. 
M. Hicks attendit volontiers ; mais 
comme les trois cochons ne venoient 
point , & qu’il ne jugea pas à propos 
de relier plus long-tems, il s’en revint 
avec celui qu’on lui avoit donné. 

Le 25 ,ToubouraïTamaïdé, accom- 
pagné de fa femme Tomio , parut à la 
tente* pour la première fois ; depuis 
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l " “ qu’on l’avoit découvert volant les clous, 
^769^ ü paroiffoit affligé & timide ; cepen- 
Ma». dant il ne crut pas devoir chercher à 
regagner nos bonnes grâces & notre 
amitié en rendant les quatre clous qu’il 
avoit emportés. La froideur & la ré- 
ferve avec lefquelles M. Banks & les 
autres le traitèrent , n’étoient guère 
capables de lui infpirer du calme & de 
gaieté ; il ne demeura pas long-tems , 
& il partit d’une manière brufque. M. 
Monkhoufe , le chirurgien , alla le len- 
demain dans la matinée pour opérer la 
réconciliation; il tâcha de lui perfuader 
# de rendre les clous , mais il ne put pas 
y réuffir. 
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CHAPITRE XIII. 

Autre vif te rendue à Tootahah. Détail 
de différentes aventures. Amufemens 
Jinguliers des Indiens , & remarques 
fur ces amufemens. Préparatifs pour _ 
jobferver le pffage de Vénus. Ce qui 
nous arrive au fort. 

Üm e 27, il fut décidé que nous irions année * 
voir Tootahah , quoique nous ne corn- J " 6 9 * 
ptaffions pas beaucoup fur les cochons Mai * 
qu’il avoit promis pour nos peines. Je 
m’embarquai dès le grand matin dans 
la pinafle avec MM. Banks & Solan- 
der , & trois autres perfonnes. Il avoit 
quitté Tettahah , où M. Hicks l’avoit 
trouvé, & il étoit dans un endroit 
appellé Atahourou , à fix milles plus 
loin. Comme nous ne pûmes pas faire 
plus de la moitié du chemin dans le 
bateau , il étoit prefque nuit lorfque 
nous arrivâmes. Nous le vîmes alïis 
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comme à l’ordinaire , fous un arbre, &Z 
environné d’un grand nombre d’Ota- 
hirieqs : nous lui fîmes nos préfçns, qui 
confiftoient en un habit & un jupon 
d’étoffe jaune , & quelques autres ba- 
gatelles qu’il reçut avec plaifir. Il or- 
donna fur le champ de tuer & d’apprê- 
ter un cochon pour le fouper , en nous 
promettant qu’il nous en donneroit plu- 
fieurs le lendemain : mais nous avions 
moins envie de nous régaler dans ce 
voyage , que de remporter des rafraî- 
çhiffemens , dont le fort avoit befoin * 
nous le priâmes de ne pas faire tuer le 
£ ochon , & nous foupâmes des fruits 
du pays. Çomme la nuit approchoir , 
& qu’il y avoit dans ce lieu plus de 
monde que les maifons & les canots 
n’en pouvoient contenir , & entre au- 
tres Oberéa , fa fuite & plufieurs au-? 
très Indiens que nous connoiffïons * 
nous commençâmes à chercher des 
logemens ; nous étions au nombre de 
fix $ M. Banks fut affez heureux pour 
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qu’Oberéa lui offrît une place dans fa - 1 - — J 
pirogue ; il nous fouhaita une bonne 1 1^69/ 
nuit , nous quitta , & alla fe coucher Mai, 
de bonne heure, fuivant la coutume du 
pays ; il ôta Tes habits comme à l’ordi- 
naire à caufe dé la chaleur : Oberéa 
lui dit amicalement qu’elle vouloit les 
garder , & qu’à coup fur on les voleroit 
fi elle n’en avoir pas foin. M. Banks 
ayant une pareille fauve-garde , s’en-t 
dormit avec toute la tranquillité imagi- v 
nable ; il s’éveilla fur les onze heures , 

& voulant fe lever pour quelques be^ 
foins , il chercha fes habits dans l’en* 
droit où il avoit vu Oberéa les placer} 
mais ils n’y étoient plus: il éveilla Obe-> 
réa fur le champ; dès qu’elle entendit 
fa'plainte , elle fe leva précipitamment, 
ordonna qu’on allumât des- flambeaux,' 

& fe mit en devoir de retrouver ce 
que M. Banks avoit perdu. Tootahah 
dormoit dans la pirogue voifine : allar- 
mè du bruit , il vint vers eux , & fortit 
pyec Oberéa afin de découvrir lq 
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— » voleur. M. Banks n’étoit pas en état de 
^1-69 E ^ es accom P a g ner ^> on ne lui avoit rien 
Mai. laiffé que Tes culottes ; on avoir pris Ton 
’ habit , fa vefte , (es piff olets , la poire 
à poudre & plulieurs autres effets qui 
étoient dans fes poches : une demi- 
heure après , Oberéa & Tootahah re- 
vinrent , mais fans avoir rien appris ni 
fur les vêtemens, ni fur le voleur. 
M. Banks commença à avoir des 
craintes $ on n’avoit pas emporté Ion 
fulii , mais il avoit négligé de le char- 
ger ; il ne favoit pas où le dofteur So- 
lander & moi pallions la nuit , & dans 
- ce qui devoit lui arriver , il ne pouvoit 
pas recourir à notre fecours. Il crut 
cependant qu’il valoit mieux ne point 
montrer de crainte ni de foupçon à 
l’égard des Otahitiens avec qui ilétoit; 
il donna Ion fufil à Tupia, qui s’étoit 
éveillé au milieu du défordre , & qu’il 
chargea d’en prendre foin , en le priant 
' ep même tems de relier couché. Il 
ajouta qu’il étoit fatisfait des peines que 
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Tootahah & Oberéa avoit prifes pour T 
retrouver les effets , quoiqu’elles eufîènt 1769. 
été inutiles. M. Banks fe recoucha Mau 
aflez déconcerté ; il entendit bientôt , 
après de la mufique , & il vit des lu- 
mières à peu de diltance fur le rivage : 
c’étoit un concert ou affemblée, qu’ils 
appellent Htïva , nom général qu’ils 
donnent à toutes les fêtes publiques. 
Comme ce fpeêlacle devoit nécefîai- 
rement raffembler beaucoup d’indiens, 

& que je pouvois peut-être m’y trou- 
ver , ainfi que d’autres Anglois , M. 

Banks fe leva pour y aller auffi. Les 
lumières & le fon l’amenèrent dans 
une café où j’étois avec trois autres 
perfonnes du vaiffeau. Il nous diflingua 
aifément du refie de la foule ; il s’appro- 
cha prefque nud & nous raconta fa 
trifte aventure ; nous le conformes , 
comme les malheureux fe confolent 
entre eux ; nous lui dîmes que nous 
avions été auffi maltraités que lui $ je 
lui fis voir que j’avois les jambes nues, 
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. .. - — & lui dis qu’on avoit volé mes bas 
A n n éï f ous ma tête , quoique je fufîe fur de ne 
Mai. P as avoir dormi pendant toute la nuit. 
Mes compagnons lui prouvèrent aufll , 
en fe montrant , qu’ils avoient perdu 
leur jufte-au-corps. Nous rélolûmes 
pourtant d’entendre la mufique , quel- 
que mal vêtus que nous fuflions. Le 
concert étoit compofé de quatre tam- 
bours , de trois flûtes & de plufieurs 
voix; il dura environ une heure, & 
lorfqu’il fut fini , nous nous retirâmes 
dans les endroits où nous avions cou- 
ché , après être convenus que jufqu’au 
lendemain matin nous ne ferions au- 
cune démarche pour retrouver nos 
habits. 

Le 28 , nous nous levâmes à la 
pointe du jour, fuivant l’ufage de Me* 
Le premier homme que vit M. Banks 
fut Tupia , qui gardoit fidèlement fon 
fufil ; Oberéa lui apporta bientôt quel” 
ques vêtemens de fon pays , pour lui 
fervir au défaut des fiens , de forte qu’eu 
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nous abordant il portoit un habille- 
ment bigarré , moitié à l’Otahitienne & I7 6y. E 
moitié à l’Angloife. Excepté le doêteur M*«. 
Solander , dont nous ne connoiffions 
pas le gîte , & qui n’avoit point aflifté 
au concert , nous fûmes bientôt réunis. 

Peu de tems après, Tootahah parut, 

& nous le preffâmes de chercher nos 
habits qu’on avoit dérobés ; mais nous 
ne pûmes jamais lui perfuader, non 
plus qu’à Oberéa , de faire aucune dé- 
marche à cet effet, & nous foupçonnâ- 
mes alors qu’ils étoient complices du 
vol. Sur les huit heures, M. Solander 
vint nous joindre j il avoit pafle la nuit 
dans une café à un mille de diffance, 
chez des hôtes plus honnêtes que les 
nôtres , & on ne lui avoit rien pris. 

Nous perdîmes alors tout efpoirde 
recouvrer nos habits , dont en effet 
nous n’avons jamais entendu parler 
dans la fuite, & nous paffâmes toute la 
matinée à demander les qochons qu’on 
®ous avoit promis j mais nos tentatives 
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^ nn ,‘ e furent également fans fuccès. Sur le 
1769. midi nous marchâmes vers le bateau , 
M*- aflez mécontens , & n’emportant rien 
avec nous que ce que nous avions 
acheté la veille du boucher & du cui- 
finier de Tootahah. 

En retournant au bateau, nous eûmes 
un fpeftacle qui nous dédommagea en 
quelque manière de nos fatigues & de 
nos pertes. Chemin faifant , nous arri- 
vâmes à un des endroits en petit nom- 
bre , où Pille n’efl: pas environnée par 
des récifs , & où par conféquent une 
houle élevée brife fur la côte j les lames 
étoient des plus effrayantes que j’eufle 
jamais vues jil auroit été impoffible à un 
de nos bateaux de s’en tirer , & fi le 
meilleur nageur de l’Europe avoit été, 
par quelque accident , expofé à leur 
furie, je fuis perfuadé qu’il y auroit été 
bientôt englouti par les flots, ou écrafé 
contre les groffes pierres dont le rivage 
étoit couvert^ cependant nous y vîmes 
dix ou douze Indiens qui nageoient 
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pour leur plaifir ; lorfque les flots bri- _ 
foient près d’eux, ils plongeoient par 1769. 
deflous , & reparoifloient de l’autre 
côté avec une adrefle & une facilité 
inconcevables. Ce qui rendit ce fpec- 
tacle encore plus am*fant, ce fut que 
les nageurs trouvèrent au milieu de la 
mer l’arrière d’une vieille pirogue ; ils 
le faifirent & le poufsèrent devant eux 
en nageant jufqu’à une aflez grande 
diftance en mer ; alors deux ou trois de 
ces Indiens fe mettoient deflus , & 
tournant le bout quarré contre la va- 
gue , ils étoient chafles vers la côte 
avec une rapidité incroyable , & quel- 
quefois même jufqu’à la grève ; mais 
ordinairement la vague brifoit fur eux 
avant qu’ils fufîent à moitié chemin , 

& alors ils plongeoient & fe relevoient 
d’un autre côté en tenant toujours le 
refte de pirogue : ils fe remettoient à 
nager de nouveau au large & reve- 
noient enfuite par la même manoeuvre, 
à-peu-près comme nos enfans dans les 
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jours de fêtes , grimpent la colline da 
parc de Greenwich , pour avoir le plai- 
fir de fe rouler en bas. Nous reftârrtes 
plus d’une demi-heure à contempler 
cette fcène étonnante. Pendant cet 
intervalle , aucun des nageurs n’entre- 
prit d’aller à terre ; ils fembloient prem 
dre à ce jeu le plaifir le plus vif* nous 
continuâmes alors notre route , & en- 
fin le foir nous arrivâmes au fort. On 
peut remarquer à cette occafion que 
la nature humaine efl: douée de plu- 
fieurs facultés, qui ne font portées que 
rarement au degré de développement 
dont elles font fufceptibles, & que tous 
les hommes font capables de certains 
efforts qu’aucun d’eux ne fait , à moins 
qu’il n’y foit porté par le befoin ou par 
des circonftances extraordinaires. Ce3 
nageurs , en déployant des forces dont 
nous avons toiis l’ufage , à moins que 
nous ne foyons attaqués de quelque 
infirmité particulière , opéroient des 
prodiges qui nous femblent au-deffus 

de 
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de la nature. Des exemples plus fami- 
liers montrent encore la vérité de cette ^69. * 
obfervation. Les danfeurs de corde & ■ Mai* 
les voltigeurs ne font que perfectionner 
des facultés que tous les individus ont 
comme eux; ils n’ont point reçu de 
don particulier de la nature : tous les 
hommes, il efl vrai, avec autant d’e- 
xercice & d’habitude , 11e deviendroient 
pas auffi habiles dans leur art ; mais il 
eft inconteftable qu’ils y feroient du 
moins quelques progrès , il faut en dire 
autant de tous 1 ^ autres arts. L’exem*- 
ple des aveugles nous fournit une autre 
preuve , que l’homme a des facultés 
dont il ne fait prefque jamais ufage.On 
ne peut pas fuppofer que la perte d’un 
fens donne plus de force à ceux qui 
relient , comme l’amputation d’une 
branche d’arbre rend plus vigoureufes 
celles qui font encore attachées au 
tronc. Tout homme peut donc acqué- 
rir, pour les organes de l’ouie & du 
toucher , la délicateffe & la finelfe qui 
Tome IF. O 
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^ — nous furprennent dans ceux qui ont per* 
a ^ e e du la vue. Si les aveugles ne perfeftion- 
Mai. nent pas également leur intelligence , 
c’eft qu’ils n’en ont pas également be- 
foin. Celui qui jouit de fa vue eft le 
maître de faire, par choix , ce que 
l’homme, privé de fes yeux, fait par 
néceffité ; & s’il vouloit s’ap*pliquer 
comme lui à exercer fes organes , il 
les rendrait auffi parfaits. Afin d’encou- 
rager les efforts du genre humain , éta- 
bliffons donc pour principe d’un ufage 
univerfel , que quicJfcque fera tout ce 
qu’il peut , fera beaucoup plus qu’on 
ne croit communément poffible. 

• i 1 * 

Parmi les Indiens qui nous étoient 
venus voir , il y en avoit quelques-uns 
d’une ifle voifine, appellée par eux 
Eimeo ou Imào , & que le capitaine 
Wallis a nommé ifle du Duc d’York. 

Ils nous firent la defcription de vingt- * 
deux ifles fituées dans les environs 
d’Otahiti. 


« 
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Comme le jour où nous devions 

r • « /• « n • AnNÉ^ 

faire nos oblervations altronomiques , 7 g 9 . 
approchoit, je réfolus, en conféqùence Mai. 
de quelques idées que m’avoit données 
le lord Morton , d’envoyer deux déta- 
chemens , afin d’obferver le pafTage 
de Vénus dans différens endroits , efpé- 
tant que , fi nous ne réuffiffions pas à • 
Otahiti , nous aurions ailleurs un meil- 
leur füccès. Nous nous occupâmes 
donc à préparer nos inftrumens & à 
montrer l’ufage qu’il en falloit faire à 
ceux de nos officiers , que je me pro- 
pofois d’envoyer dehors. 

Le premier Juin , deux jours avant * Juin* 
le pafTage de Vénus , je fis partir pour 
Imao , dans la grande chaloupe, M. 

Gore , & MM. Monkhoufe & Spo- 
ring , à qui M..Gréen avoit donné des 
inftrumens convenables. M. Banks ju- 
gea à propos d’aller avec eux , & il fut 
accompagné de Toubouraï Tamaïdé , 
de Tomio & de plufieurs naturels du 
pays. Dès le grand matin du 3 , j’en- 

O 2' 
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g "" ■ - voyai M. Hicks avec MM. Clercîc Sc 
1769. Petersgill , nos contre - maîtres , & 
Juin. M. Saunders, un des officiers de pou- 
pe , dans la pinafle , à l’Eft d’Otahiti , 
afin d’y choifir , à quelque diftance de 
notre principal obfervatoire , un lieu 
convenable où ils puflent employer les 
. inftrumens qu’ils avoient auffi emportés 
pour le même defîein. 

Malgré toute la célérité qu’on mit 
pour équiper la chaloupe , elle ne fut 
prête que dans l’après-midi -, nos gens 
qui étoient à bord , après avoir ramé 
la plus grande partie de la nuit , l’ame- 
nèrent enfin au-defîous de la terre 
d 'Imao. A la pointe du jour du 2, ils 
virent une pirogue qu’ils appellèrent. 
Les Indiens quelle avoit à. bord leur 
montrèrent un paflage à travers le 
récif, ils y entrèrent & ils choifirent 
bientôt après, pour lieu de leur obfer- 
vatoire , un rocher de corail , qui s’éle- 
voit hors de l’eau à environ cent cin- 
quante verges de la côte ; ce rocher 
en avoit quatre - vingt de longueur , 
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& vingt de large ; on trouvoit au 
milieu un lit de labié blanc allez éten- 
du pour -y placer les tentes. M. Gore 
& les compagnons commencèrent à 
les drefler & à faire les autres pré- 
paratifs néceffaires pour l’opération 
importante du lendemain. Sur ces en- 
trefaites, M. Banks, luivi des Infu- 
laires d’Otahiti & des autres Indiens 
, qu’ils avoient rencontrés dans la piro- 
gue , alla dans l’intérieur de l’ille pour 
y acheter des provifions j il s’en pro- 
cura effe&ivement une quantité fuffi- 
fante avant la nuit. Lorfqu’il revint au 
rocher , il trouva Toblèrvatoire en 
ordre , & les télefeopes fixés &: éprou- 
vés. Lafoirée fut très-belle ; cependant 
l’inquiétude ne leur permit pas de pren- 
dre beaucoup de repos pendant la nuit : 
chacun faifoit la garde à fon tour , Tef- 
pace d’une demi-heure, & il alloit 
fatisfaire l’impatience des autres , & il 
leur rapportoit la liquation du tems } 
quelquefois il encourageoit leur efpé- 

0 3 


Année 

1769. 

Juin. 


Digitized by Google 



ïi4 Voyage 

h' — rance endifantque le ciel étoit ferein, 
*" 7 *Ç' E 8t d’autrefois il les allarmoit en leur 
Juin, annonçant qu’il étoit couvert, 

. , Ils furent debout dè^ la pointe du 
jqur du 3 , & ils eurent la fatisfaélion 
de voir le foleil fe lever fans nuage» 

JVL Banks fouhaitant alors un heureux 
fuccès k nos obfervateurs , M. Gore & 
M, Monkhoufe , retourna une fécondé 
fois dans fille pour en examiner les * 
produftions & y acheter des rafraîchit 
femensj pour faire fes échanges avec 
les naturels du pays , il fe plaça fous un 
arbre ; &, afin de n’être pas pouffé par 
la foule, il traça autour de lui un cer-* 
cle , darts lequel il ne leur permit pas 
. d’entrer. 

Sur les huit heures, il apperçut deux 
pirogues qui yoguoient vers l’endroit 
pù il étoit , & les Infulaires lui firent 
entendre quelles appartenoient à Tar- 
rao , roi de fille , qui venoit lui rendre 
yifue j dès quç les pirogues s’appro- 
\ • 
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chèrent de la côte, le peuple fe rangea ~ * 
en haie depuis le rivage jufqu’au lieu i 7 6 9 . 
du marché , & fa majefté débarqua Juin - 
avec fa fcqpr , nommée Nuna. Comme 
ils s’avançoient vers l’arbre , fous lequel 
étoit M. Banks , il alla à leur rencontre, 

& il les introduit en grande cérémo- 
nie dans le cercle dont il avoit écarté 
les autres Infulaires. C’eft la coutume 
de ces peuples de s’affeoir pendant 
leurs conférences; M. Banks développa 
une efpèce de turban d’étoffe de l’Inde, 
qu’il portoit fur fa tête en place de cha- 
peau , il l’étendit à terre , & ils s’aflirent 
tous enfemble. On apporta alors le pré- 
fent royal , qui étoit compofé d’un 
chien, d’un cochon , de quelques fruits- 
à-pain , de noix de cocos & autres 
chofes pareilles. M. Banks envoya un 
bateau à l’obfervatoire pour y porter 
cepréfent; les meffagers revinrent avec 
une hache , une chemife & des verro- 
teries qu’il offrit à fa majefté, qui les 
reçut avec beaucoup de fatisfaélion. 

O 4 
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Pendant cet intervalle , Toubouraî 
1769. Tamaïdé & Tomio arrivèrent de l’ob- 
Juia, fervatoire ; T omio dit qu’elle étoit pa- 
rente de Tarrao : «lie lui fit préfent 
d’un grand clou , & donna en même 
tems une chemife à Nuna. . 

Après le premier contaél intérieur 
de Vénus avec le foleil, M. Banks re- 
tourna à l’obfervatoire, emmenant avec 
lui Tarrao, Nuna & quelques-uns des 
principaux perfonnages de leur fuite , 
parmi lefquels il y avoit trois jeunes 
femmes très-belles. Il leur montra la 
planète au-defliis du foleil , & tâcha 
de leur faire entendre que fes compa-« 
gnons & lui avoient quitté leur pays ’ 
pour venir obferver ce phénomène. 
Bientôt après , M. Banks retourna avec 
eux à l’ifle d 'Imao ,• il y pafla le refte 
de la journée à en examiner les pro- 
duélions , qu’il trouva à-peu-près les 
mêmes que celles d’Otahiti. Les hom- 
mes qu’il y vit , reffembloient aufli 
entièrement aux habitans de cette 
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dernière ifle, & il en reconnut plufieurs 
Y pour les avoir déjà vus à Otahiti ; de 176 , 5 
mani'ère que tous ceux avec qui il fit Juin, 
des échanges , connoifloient Tes maj- 
chandifes & leur valeur. 

Le lendemain au matin , 4 , nos ob- 
fervateurs plièrent leurs tentes pour 
s’en revenir , & arrivèrent au fort 
avant la nuit. 

L’observation fut faite avec un 
égalfuccès au fort, & par lesperfonnes 
que j’avois envoyées à l’Eft de l’iflej 
depuis le lever du foleil jufqu’à fon 
•Üoucher, il n’y eut pas un feul nuage 
au ciel ,& nous obfervâmes,M. Gréen, 
le dofteur Solander & moi, tout le 
palfage de Vénus avec la plus grande 
facilité. Le télefcope de M. Gréen & 
le mien étoient de la même force , & 
celui du dofteur Solander étoit plus 
grand. Nous vîmes tous autour de la 
planète un atmofphère ou brouillard 
nébuleux , qui rendoit moins diftin&s 
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& les tems des conta&s , & fur-tout des 
A »769 E contafts intérieurs , ce qui nous fit diffé- 
juin. rer les uns les autres dans nos obferva- 
tipns plus qu’on ne de voit l’attendre. 
Suivant M. Gréen , 


Le premier conta ft| 
extérieur , ou la 
première appa- 
rence de l’entrée 
de Vénus au-def- 


Heur. 


fus du difque du 
foleil‘,futà . . . 

Le premier contaél: 
intérieur, oul’im- 
merfion totale à.. 

Le fécond contaft 
intérieur , ou le 
commencement 
de l’émerfion à. . 

Le fécond contaft 
extérieur, oul’é- 
merfion totale à.. 
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Nous trouvâmes que*notre obfer- »■ * 

vatoire étoit fitué au i7 d 29' 1 5" de^,""** 
latitude, & au i49 d 32' 30" de longi- juin, 
tude O. de Greenwich. Le leéleur peut 
voir dans les Tr^nfaftions Philofophi- 
ques , vol. LXI , part. II , p. 3 97 & les 
fuiv. des tables, où nos obfervations * 
font plus détaillées, & une planche qui 
fert à les faire entendre. 

Si nous avions des railons de nous 
féliciter du fuccès de notre entreprife , 
quelques-uns de nos gens avoient pro- 
fité du tems, de manière à nous caufer 
bien du regret. Pendant que les offi- 
ciers étoient tous occupés à obferver 
le paflage de Vénus , des matelots en- 
foncèrent un des magafins , & volèrent 
près d’un cent pefant de clous à fiche j 
le cas étoit férieux & de grande impor- 
tance : car fi les voleurs avoient répan- 
du ces clous parmi les Otahitiens , ils 
nous auroient fait un tort irréparable en 
diminuant la valeur du fer , qui étoit la 
principale marchandifeque nous avions 
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1 1 apportée pour commercer avec ces 

A NKÎ 

1769 
Juin. 

clous j il fut puni par vingt-quatre coups 
de fouet, & il ne voulut jamais révéler 
fes comolices. 


\ Infulaires. On découvrit un des vo- 
leurs, mais on ne lui trouva que fept 
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CHAPITRE XIV. 

Defcription particulière des funérailles 
parmi les Otahitiens. Obfervations 
générales fur ce fujet. On trouve che £ 
ces Indiens une clajfe d hommes pour 
lefjuels les Anciens avoient beaucoup 
de vénération. Vol commis au fort. 

Suites de ce vol. Détails fur la cuifne 
des Otahitiens. Divers incidens. 

Le 5, nous célébrâmes l’anniverfaire Année 
du jour de la naiflance du roij nous j . . 
aurions dû faire cette cérémonie la 
veille , mais nous attendîmes pour cela 
le retour de nos officiers qui étoient allé 
obferver le paffage de Vénus. Plufieurs 
des chefs Indiens affilièrent à cette fête, 
ils burent à la fanté de fa majellé fous 
le nom de Kihiargo , qui étoit le fon le 
plus approché qu’ils pouvoient rendre 
pour exprimer le roi George. 

Il mourut pendant ce tems une vieille 
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fe= femme d’un certain rang , & qui étoÏÉ 

^1769 E parente de Tomio. Cet incident nous 
Juin, donna occafion de voir comment ils dif- 
pofent des cadavres , & nous confirma 
dans l’opinion que ces peuples n’enter- 
rent jamais leurs morts, contre la cou- 
tume de toutes les autres nations a&uel- 
lement connues. Aumilieu d’une petite 
place quarrée, proprement paliffadée 
de bambous , ils drefsèrent fur deux 
poteaux le pavillon d’une pirogue , & 
ils placèrent le corps en-deffous , fur un 
chaffis , tel que nous l’avons décrit plus 
haut. Le corps étoit couvert d’une belle 
étoffe , & on avoit placé près de lui du 
fruit-à-pain , du poiffon & d’autres pro- 
vifions. Nous fupposâmes que les ali- 
mens étoient préparés pour l’efprit du 
défunt , & que par conféquent , ces In- 
diens ont quelques idées confufes de 
l’exiflence des âmes après la mort ; mais, 
lorfque nous nous adrefsâmes à Tou- 
bouraï Tamaidé, afin de nous inftruire 
plus particuliérement fur cette matière , 
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il nous dit que ces alimens étoient des ann ’, ’ 
offrandes qu’ils préfentoient à leurs iy6y. 
Dieux : ils ne fuppofoient cependant Juüu 
pas que les Dieux mangeaffent , ainfi 
que les Juifs ne penfoient point que 
Jéhovah pût habiter dans une maifon. 

11 faut regarder leur offrande de la même 
manière que le temple de Jérufalem , 
c’eft-à-dire , comme un témoignage de 
refpeét & de reconnoiffance , & un 
moyen de folliciter la préfence plus im- 
médiate de la Divinité. Vis-à-vis le 
quarré , il y avoit un endroit où les pa- 
ïens du défunt alloient payer le tribut 
de leur douleur; & au-deffous du pavil- 
lon , on trouvoit une quantité innom- 
brable de petites pièces d’étoffes , fur 
lefquelles les pleureurs avoient verfé 
leurs larmes & leur fang ; car dans les 
tranfports de leur chagrin, c’eft un ufage 
univerfel parmi eux de fe faire des bief 
fures avec la dent d’un goulu de mer. 

A quelques pas delà , on avoit dreffé 
deux petites huttes; quelques parens du 
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y — défunt demeurent habituellement dans 

A ,76 9 EE l’une, & l’autre fert d’habitation au pria- 
Juin, cipal perfonnage du deuil , qui eft tou- 
jours un homme revêtu d’un habillement 
ftngulier, & qui fait des cérémonies que 
nous rapporterons plus bas. On enterre 
enfuite les os des morts dans un lieu voi* 
ftn de celui où on élève ainft les cadavres 
pour les laifler tomber en pourriture. 

- Il eft impoffible de deviner ce qui 
peut avoir introduit parmi ces peuples 
l’ufage d’élever le mort au*deftus de la 
terre , jufqu’à ce que la chair foit con- 
fumée par la putréfaftion, & d’enterrer 
enfuite les os ; mais c’eft une chofe di- 
gne de remarque , qu’Elien & Apollo- 
nius de Rhodes , attribuent une coutu- 
me femblable aux anciens habitans de 
la Colchide , pays autrefois fitué près 
du royaume de Pont en Afie , & qu’on 
appelle aujourd’hui la Mingjelie ; ex- 
cepté pourtant que cette manière de di£ 
pofer des morts , n’avoit pas lieu pour 
les deux fexes $ ils enterraient les fem- 
mes. 
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mes, mais ils enveloppoient les hommes . . 

r A N NE H 

morts dans une peau, & les fufpendoient 1769. 
en l’air avec une chaîne. Cet ufage des ,mn ‘ 
habitans de la Colchide avoit fa fource 
‘ dans leur croyance religieuse. La terre 
& l’air étoient les principaux objets de 
leur culte , & l’on croit que , par une ' 
fuite de quelque principe fuperftitieux, 
ils dévouoient leurs morts à ces deux 
élémens. Nous n’avons jamais pu dé- 
couvrir pofitivement fi des Otahitiens 
adoptent de pareils principes ; mais nous 
reconnûmes bientôt que les cimetières 
font aufli des lieux où ils vont rendre 
une forte de culte religieux. Nous ob- 
ferverons en paffant que , quoiqu’il foit 
très-abfiirde d’imaginer que le bonheur 
ou le malheur d’une vie future dépend 
en quelque manière de la façon dont 
on difpofera des cadavres lorfque le 
tems de l’épreuve fera paflee , cepen- 
dant rien n’eft plus général que cette 
«fpèce d’inquiétude parmi les hommes. 
Malgré le mépris que nous avons pour 
Tome IV, ; ' P 
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*== les cérémonies funéraires , qui ne nous 
A-^ronr point familières par l’habitude , ou 
Juin* que la fuperftition ne nous a pas rendu 
facrées, la plupart des' hommes s’occu- 
pent gravement à empêcher que leur 
corps ne foit rompu dans un champ par 
le hoyau du laboureur , ou dévoré par 
les vers , lorfqu’il ne fera plus capable 
de fenfation $ ils le font placer à prix d’ar- 
gent dans une terre fainte , lors même 
qu’ils croient que le fort de fa future exi- 
ftence efl: irrévocablement décidé. Nous 
fommes (i fortement portés à affocier 
des idées de fenfations agréables ou 
douloureufes auxopinions & aux aéfions 
qui nous affe&ent pendant la vie , que 
nous agiflons involontairement , comme 
fi après la mort elles dévoient faire là 
même imprefïion fur nous , ce que pour- 
tant perfonne n’oferoit foutenir. 

Ainsi il arrive que le dehr de con- 
server fans tache ou de tranfmettre avec 
honneur le nom que nous laiffons après 
nous , eft.un des plus puiflans motifs , 
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qui règle les a&ions même des nations *==a 
les plus éclairées. On doit convenir 
dans tous les principes que les morts juin, 
font infenfibles à la réputation qu’ils laif- 
fept après eux i cependant , excepté 
dans les hommes vils que l’habitude dç 
la baffe ffe & du crime a rendu indiffé? 
rens à l’honneur & à la honte , la force 
de la raifon & les réflexions du fage ne 
peuvent pas furmonter ce penchant que 
nous avons tous de Iaiffer un nom irré- 
prochable ou célèbre , lorfque nous nç 
ferons plus : c’eft-là , fans doute , une 
des heureufes imperfe&ions de notre 
nature , dont le bien général de la fo? 
cfété dépend jufqu’à un certain point ^ 

& coiqme on prévient .quelques crimes 
en fufpendant avec des chaînes le corps 
d’un criminel après fa mort , de même, 
je deflr d’écarter l’infamie de notre tomr 
be» ou d’acquérir de l’honneur, lorlqu’ü 
ne reliera plus de nous que le nom , pro? 
cure de grands avantages à la foçiété p 
& arrête bien des maux. 
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te— a Des mœurs abfolument nouvelles 

Anne e nous mon trent les folies & les abfurdités 
Juin, des hommes féparées de ces idées par- 
ticulières qui, par leur afTociation,nous 
accoutument à les voir fans en être fur- 
pris. Le meilleur ufage peut-être que 
nous puiffions faire de la connoiflance 
de ces mœurs étrangères, c’eft de nous 
montrer combien les fottifes du genre- 
humain font effentiellement les mêmes 
prefque par-tout. Lorfqu’un zélé dévot 
de l’Eglife Romaine voit les Indiens des 
bords du Gange , perfuadés qu’ils sailli- 
rent le bonheur d’une vie future en mou- 
rant avec la queue d’une vache dans la 
main , il rit de leurs extravagances & 
de leur fuperftition j mais ces Indiens 
riroient à leur tour, fi on leur difoit qu’il 
y a dans le continent de l’Europe des 
hommes qui imaginent qu’ils fe procu- 
reront les mêmes avantages, en mou- 
rant avec les fandales d’un Francif- 
cain (a). 

(<j) Les lc&eurs qui trouveront ces expreflions 
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Comme les Indiens depuis quelques =* 
jours nous apportoient du fruit-à-pain p 
en moindre quantité qu’à l’ordinaire, Juin, 
nous en demandâmes la raifon , & l’on 
nous dit que les arbres promettoient une 
récolte abondante, &que chacun avoit "v 
alors cueilii une partie des fruits , pour 
en faire une efpèce'de pâte aigrelette , 
que les naturels du pays appellent Afa- 
hie y & qui, après avoir fubi une fer- 
mentation, feconferve pendant untems 
conlidérable , & leur fert d’alimens lorf- 
que les fruits ne font pas encore mûrs. 

Le principal perfonnage du deuil de- 
voit faire le 1 o , la cérémonie en l’hon- 
neur de la vieille femme , dont nous 
avons déjà décrit le tombeau; M. Banks 
étoit h curieux de voit tous les my Itè- 
res de la folemnité , qu’il réfolut de s’y 
charger d’un emploi , après qu’on lui eut 
dit qu’il ne pouvoit pas y afîifter fans 
cette condition. Il alla donc le foir dans 

choquantes , doivent remarquer que c’eft un Pro- 
teftant qui parle. 

P 3 
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‘ ' l’endroit oii étoit dépofé le corps , & il 

A i N 76 9 ÉE fut reçu par la fille de la défunte , quel- 
Juin, ques autres perfonnes,&un jeune hom- 
me d’environ quatorze ans , qui fe pré- 
paraient tous àla cérénionie.Toubouraï 
Tamaïdé en étoit le chef ; on voit dans 
une des planches la figure de fon habil- 
lement extrêmement bifarre , & qui 
pourtant lui feyoit affez bien. On dé- 
pouilla M. Banks de fes vêtemens à l’Eu- 
ropéenne; les Indiens nouèrent autour 
de fes reins une petite pièce d’étoffe , 
& ils lui barbouillèrent tout le corps jus- 
qu'aux épaules , avec du charbon & de 
l’eau , de manière qu’il étoit aufli noir 
qu’un nègre. Ils firent la même opéra- 
tion à plufieurs perfonnes , & entr’au- 
tres à quelques femmes qu’on mit dans 
le même état de nudité que lui ; le jeune 
homme fut noirci par-tout , & enfuite le 
convoi fe mit en marche. . 

Toub o u R Ai T am aïd É proféroit près 
du corps quelques mots que nous avons 
jugés être une prière ; il récitoit les 
mêmes paroles lorfqu’il fut arrivé dans 
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fa maifon -, ils continuèrent enfuite leur == 
route vers le fort .dont nous leur avions An ” ee 
permis d’approcher dans cette occafion. j u i a . 
Les Otahitiens ont coutume de s’enfuir • 
avec la plus grande précipitation à l’ar- 
rivée du convoi y dès qu’il fut apperçu 
de loin par ceux qui étoient aux envi- 
rons du fort , ils allèrent fe cacher d^ns 
les bois. Le convoi marcha du fort le 
long de la côte , & mit en fuite une autre 
troupe d’indiens quiétoientplusde cent, 

& qui fe retirèrent tous dans le premier 
lieu écarté qu’ils purent rencontrer. Il 
traverfa enfuite la rivière, & entra dans 
les bois , pafîant devant plufieurs mai- 
fons qui étoient toutes défertes , & l’on 
ne vit pas un feul Otahitien pe'ndant le 
refie de la proceffion qui dura plus d’une • 
demi-heure : ils appellent Nineveh , la 
fonélion que faifoit M. Banks ; deux 
autres , comme lui , étoient chargés du 
même emploi : comme les naturels du 
pays avoient tous difparu , ils allèrent 
dire au principal perfonnage du deuil , 

P 4 
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Imatata , « il n’y a perfonne » ; enfin on 
renvoya tous les gens du convoi fe laver 
dans la rivière , & prendre leurs habits 
ordinaires. 

Le 1 2 , quelques-uns des naturels du 
pays fe plaignirent à moi , que deux des 
matelots leur avoient pris des arcs , des 
flèfthes & des cordes fairès avec des che- 
veux trefles ; j’examinai l’affaire, & trou- 
vant que l’accufation étoit prouvée , je 
fisdonner à chacun des coupables vingt- 
quatre coups de fouet. 

Nous 11’avons point encore 'parlé 
de leurs arcs & de leurs flèches , & ils 
n’en apportoient pas fouvent au fort ; 
cependant Toubouraï Tamaïdé vint ce 
jour-là nous voir avec fon arc , en con- 
féquence d’un défi que lui avoit fait M. 
Gore. Le chef penfoit que c’étoit pour 
effayer à qui lanceroit la flèche plus 
loin , & M. Gore à qui frapperoit mieux 
le but; & comme celui-ci ne tâchoit 
pas de pouffer la flèche le plus loin qu’il 
îui ferojt poflible , & que l’autre ne vi- 
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foit point à atteindre le but , on ne put 
pas comparer leur adrefîe. Toubouraï 1769. 
Tamaïdé voulant alors nous montrer ce Jum * 
■qu’il étoit capable défaire, banda fon 
arc & décocha une flèche à 27 4 verges, 
c’eft-à-dire , à un peu plus d’un fixième 
de mille. Leurs flèches ne font jamais 
empennées , & leur manière de tirer 
efl: fingulière : ils s’agenouillent , & au 
'moment où la flèche part , ils laiflent 
tomber l’arc. 

M. Banks dans fa promenade du 
matin , rencontra quelques naturels du 
pays qu’il reconnut , après quelques 
queftions, pour des muficiens ambu- 
lans ; dès que nous eûmes appris l’en- 
droit où ils dévoient pafler lanuit , nous 
nous y rendîmes tous ; ils avoient d$ux 
flûtes & trois tambours, & un grand 
nombre d’indiens s’étoient aflemblés 
autour d’eux. Ceux qui battoient du 
tambour accompagnoient la mufique 
avec leurs voix , & nous fûmes fort fur- 
pris de découvrir que nous étions l’objet 
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L — - 1 - de leurs chanfons. Nous^ie nous atten- 

A , n 7 6 9 * e dions pas à rencontrer , parmi les habi- 
Juin. tans fauvages de ce coin folitaire du 
globe , une profeffion pour qui les Na-* 
tions les plus diftinguées par leur efprit 
& leurs connoiflances , avoient de l’e- 
lHme & de la vénération ; tels font pour- 
tant les Bardes & les Meneftrels d’Ota- 
liiti : ils improvifoient & joignoient la 
iftufique de leurs inftrunjens au Ton de* 
leurs voix ; ils alloient continuellement 
d’un lieu à un autre , & le maître de la 
maifon & l’aflemblée leur donnoient 
en récompenfe les chofes dont ils pou- 
voient fe paffer , & dont ces Bardes 
avoient befoin. ' 

Le 1 4 , on commit au fort un vol qui 
noÿs jetta dans de nouvelles difficultés, 
& dans de nouveaux inconvéniens. Au 
milieu de la nuit , un Otahitien trouva 
moyen de dérober un fourgon de fer 
qui nous fervoit pour le four ; on l’avoit 
dreffié par hafard contre 1^ paliflade , de 
forte qu’on voyoit en-dehors le bout du 
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manche ; nous apprîmes que le voleur , «=» 
qui l’avoit lorgné le foir , étoit venu fe- Année 
crètement fur les trois heures du matin , j uin# 
& que , guettant le moment où la fenti- 
nelle étoit détournée , il avoit adroite- 
ment faifi le fourgon avec un grand 
bâton crochu , & l’ayoit tiré par-deflus 
la paliflade. Je crus qu’il étoit important 
de tâcher de mettre fin à tous ces vols, 
en employant un moyen qui rendroit 
les naturels du pays intérefles eux-mê- 
mes à les prévenir. J’avois donné ordre 
qu’on ne tirât pas fur eux , lors même 
qu’ils étoient pris en flagrant délit : j’a- 
vois pour cela plufieurs raifons ; je ne 
pouvois pas donner aux foldats de garde 
un pouvoir de vie & de mort , dont ils 
feroient les maîtres de faire ufage quand 
ils le voudroient , & j’avois déjà éprou- 
vé qu’ils n’étoient que trop emprelfés à 
tuer légèrement lorfqu’ils en avoient la 
permiflion. Je ne croyois pas d’ailleurs 
que les vols que nous faifoient les Ota- 
hitiens fuflent des crimes dignes de 
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‘ mort ; parce qu’on pend les voleurs en 
1769! E Angleterre, je ne penfaipas qu’on dût les 
Juin, fufiller à Otahiti : c’eût été exécuter fur 
les naturels du pays , une loi faite après 
coup j ils n’avoient point parmi eux de 
loi femblable , & il me fembla que nous 
n’avions pas droit de la leur impofer. 
En voulant jouir des avantages de la 
fociété civile, ils n’ont pas, commenous, 
accepté pour condition de s’abftenir de 
vol fous peine d’être puni de mort. Je 
ne voulois point lesexpofer à nos armes 
à feu chargées de balles , & je ne me 
fouciois pas trop qu’on tirât fur eux feu- 
lement avec de la poudre. Le bruit de 
l’explofion & la fumée les auroit d’a- 
bord alarmés , mais , dès qu’ils auroient 
vu qu’il ne leur en arrivoit point de 
mal , ils auroient peut-être méprifé nos 
armes , & ils en feroient venus à des 
infoltes que nous aurions été forcés de 
repouffer d’une manière plus à craindre 
pour eux. Au contraire , en ne tirant 
jamais qu’à balle? nous pouvions les 
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maintenir dans la crainte qu’ils avoient ^ 

de nos armes à feu, & nous mettre à A , N 7 ^ E 
l’abri de leurs outrages. Il furvint alors Juin; 
un incident que je regardai comme un . 
expédient favorable à mon deflein. Une 
vingtaine de leurs pirogues étoient ve- 
nues près de nous chargées de poiffon, 
je les fis faifir fur le champ & conduire 
dans la rivière derrière le fort , & j’a- 
vertis tous les Otahitiens que nous allions 
les brûler > fi on ne nous rendoit pas le 
fourgon & les autres chofes qu’ils avoient 
volées , depuis notre arrivée dans l’ifle. 

Je hafardai de publier cette menace , 
quoique je ne fuffe pas dans le deflein 
de la mettre à exécution ; je ne doutois 
pas quelle ne parvînt à ceux qui poffé- 
doient les effets qu’on nous avoit déro- 
bés , & que dans peu on ne nous les rap- 
portât , puifque tous les Otahitiens y 
étoient intéreffés. J’en fis la lifte ; elle 
étoit compofée principalement du four- 
gon , du fufil , qui avoit été pris au foldat 
de marine , lorfque l’Otahitien fut tué : 
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+ a=am des piflolets & des habits que M. Bank* 
1769. avoir perdus à Atahourou , d’une épée 
Juin, qui appartenoit à un de nos bas officiers, 
. & du tonneau. Sur le midi on rendit le 
fourgon , & ils firent de vives inftances 
* pour que je relâchaffe les pirogues j 
mais je m’en tins toujours à mes prer 
mières conditions. Le lendemain, 1 5 , 
vint, & on ne rapporta rien de plus} 
ce qui me furprit beaucoup , car les 
Infulaires étoient dans le plus grand em- 
barras pour leur poiffon qui alloit fe 
gâter dans peu de tems. Je fus donc 
réduit à l’alternative défagréable de re- 
lâcher les pirogues contre ce que j’avois 
déclaré folemnellement & en, public, 
ou de les détenir au détriment de ceux 
qui étoient innocens , & fans que nous 
en retiraflions aucun profit. J’ayifai un 
expédient paffager , je leur permis de 
prendre le poiffon j mais jé retins tour 
jours les pirogues ; cette permiffion pro- 
duifit de nouveaux défbrdres & de nou- 
velles injuftices j comme il n’étoit pas 
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facile de diftinguer à qui le poiffon ap- ; r 

• # « 1 t ^ A N N X- E 

partenoit en particulier , ceux qui n y 1769. 
avaient point de droit profitèrent de la Juln ’ 
circonftance, & pillèrent les pirogues. 

Ils réitérèrent leurs follicitations pour 
que je renvoyaffe ces bâtimens} j’avois 
alors les plus fortes raifons de croire que 
les effets dérobés n’étoient pas dans 
l’ille , ou que ceux qui fouffroient par 
la détention des pirogues , n’avoient pas 
affez d’influence fur les voleurs , pour 
les engager à abandonner leur proie* je 
me décidai enfin à les relâcher , très- 
mortifié du mauvais fuccès de mon 
projet. 

Il arriva, fur ces entrefaites, un autre 
accident , qui fut fur le point de nous 
brouiller avec les Indiens , malgré toutes 
les précautions que nous prenions pour 
entretenir la paix. J’envoyai à terre la 
chaloupe , afin d’en rapporter du left 
pour le vaiffeau ; l’Officier qui la com- 
mandoit , ne trouvant pas d’abord des 
pierres qui lui convinflent , fe mit à 
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abattre quelques parties d’une muraille 

qui enfermoit un terrein où ils dépo-^ 

foient les os de leurs morts : les Otahi- 

• 

tiens s’y opposèrent avec violence, & un 
meflager revint aux tentes nous avertir 
qu’ils ne vouloient pas fouffrir cette en- 
treprise. M. Banks partit fur-le-champ , 
& termina bientôt la difpute à l'amiable* 
en envoyant les gens de la chaloupe 
à la rivière, où l’on pouvoit raflembler 
allez de pierres pour le leftage du 
bâtiment , fans offenfer les naturels du 
pays. Il faut bien remarquer que ces 
Indiens paroiffoient beaucoup plus ja- 
loux de ce qu’on faifoit aux morts qu’aux 
vivans. Ce fut le feul cas où ils osèrent 
nous réflfter ; & , excepté dans unç 
autre occafion du même genre, ils n’ont 
jamais infulté qui que ce foit parmi nous. 
M. Monkhoufe cueillant un jour une 
fleur fur un arbre fitué dans un de leurs 
enclos funéraires , un Otahitien qui 
l’apperçut, vint tout-à-coup par der- 
rière lui, & le frappa : M. Monkhoufe 

faifit 
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îaifît Ton adverfaire ; mais deux autres t=s== ^ 
Indiens approchèrent à l’irtilant, prirent ^769. 
notre chirurgien par lés cheveux , le Juin - 
forcèrent de lâcher leur compatriote > 

& s’enfuirent enfuite > fans lui faire 
d’autre violence. 

Le 1 ç) , nous retenions tôujoürs les 
pirogues : nous reçûmes le foir une vi- 
ftte d’Oberéa , & nous fûmes très-fur- 
pris en voyant quelle ne nous rapport 
roit aucun des effets qu’on nous avoit 
volés -, car elle favoit quelle étoit fou- 
pçonnée d’en avoir quelques-uns en 
garde. Elle dit, il eft vrai, qu , Obadée i 
fon favori , quelle avoit renvoyé &c 
battu , les avoit emportés j mais elle 
fembloit fentir qu’elle n’avoit pas droit 
d’être crue fur fa parole. Elle laiffa voir 
les lignes de crainte les plus marqués ; 
cependant elle les furmonta avec une 
réfolution furprenante , & elle nous fit 
de très-grandes inftances pour que nous 
lui permiflions de paffer la nuit , elle & 
fa fuite , dans la tente de M. Banks, 

Tome 1 K% Q 
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tl 1— Nous ne voulûmes pas y confentir ; 
A *- 1 l’hiftoire des habits volés étoit trop ré- 
Juin. cente , & d’ailleurs la tente étoit déjà 
remplie d’autres perfonnes. Aucun autre 
de nous ne fut difpofé à la recevoir, & 
elle coucha dans fa pirogue , très-mor- 
tifiée & très-mécontente. 

Le lendemain 20 , dès le grand ma- 
tin, elle revint au fort avec fa pirogue, 
& ce qui y étoit contenu, fe remettant 
à notre pouvoir avec une efpèce de 
grandeur d’ame qui excita notre éton- 
nement & notre admiration. Afin d’o>- 
pérer plus efficacement la réconcilia- 
tion , elle nous préfenta un cochon & 
plufieurs autres chofes , & entre autres, 
un chien. Nous avions appris que les 
Indiens regardent cet animal comme 
une nourriture plus délicate que le porc , 
& nous réfolûmes à cette occafion de 
> vérifier l’expérience. Nous remîmes le 
chien, qui étoit très-gras , àTupia, qui 
fe chargea d’être le boucher & le cuifi- 
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nier. Il le tua en lui ferrant fortement *==* 
avec fes mains le nez & le mufeau, opé- A E 

ration qui dura plus d’un quart d’heure, juin. 

Pendant ce tems, les Indiens firent 
un trou en terre d’environ un pied de 
profondeur , dans lequel on alluma du 
feu , & l’on y mit des couches alterna- 
tives de petites pierres & de bois, pour 
le chauffer. Tupia tint pendant quel- 
que tems le chien fur la flamme $ & en 
le raclant avec une coquille , tout le poil 
tomba , comme s’il avoit été échaudé 
dans une eau bouillante. Il le fendit avec 
la même coquille , & en tira les intes- 
tins , qui furent envoyés à la mer, où 
ils furent lavés avec foin , mis dans 
des coques de noix de cocos , ainfi que 
le fan g qu’on avoit tiré du corps en 
l’ouvrant. On ôta le feu du trou lorfqu’il 
fut affez échauffé , & on mit au fond 
quelques-unes des pierres qui n’étoient 
pas affez chaudes pour changer la cou- 
leur de ce qu’elles touchoient : on les 
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***==* couvrit de feuilles vertes , fur lefquelléa 
A i N 7 6 9 E . E on plaça le chien, avec fes inteftins) 

, Juin* on étendit fur l’animal une fécondé 
couche de feuilles vertes & de pierres 
chaudes , & on boucha le creux avec 
de la terre. En moins de quatre heures j 
on le rouvrit j on en tira l’animal très- 
bien cuit, & nous convînmes tous que 
c’étoit un excellent mets. On ne donne 
point de viande aux chiens qu’on nour- 
rit dans l’ifle pour la table , mais feule- 
ment des fruits-à-pain , des noix de co- • 
ços, des ignames & d’autres végétaux : 
les Otahitiens apprêtent de la même 
manière toutes les chairs & poiffons 
qu’ils mangent. 

• 

Le 2i , nous reçûmes au fort la vi- 
fite d’un chef, appellé Oamo , que nous 
n’avions pas encore vu , & pour qui les 
naturels du pays avoient un refpeét ex- 
■ traordinaire. Il amenoit avec lui un en- 
fant d’environ fept ans , & une jeune 
femme qui en avoit à peu près feize ; 
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quoique l’enfant fût très en état de mar- 
cher, il étoit cependant porté fur le dos 1769. 
d’un homme ; ce que nous regardâmes Juin * 
comme une preuve de fa dignité. Dès 
qu’on les apperçut de loin, Oberéa, & 
plufieurs autres Otahitiens qui étoient 
au fort, allèrent à leur rencontre, après 
s’être découvert la tête & le corps juf- 
qu’à la ceinture : à mefure qu’il appro- 
choit, tous les autres Indiens qui étoient 
aux environs du fort, faifoient la même 
cérémonie. Il eft probable que décou- 
vrir fon corps , eft , dans ce pays , un 
témoignage de refpeft j & comme ils 
en laiffent voir publiquement toutes les 
parties avec une égale indifférence , 
nous fûmes moins étonnés d’apperce- 
voir Ooraitooa fe mettre nue de la cein- 
ture en bas : ce n’étoit peut-être qu’une 
autre politeffe adaptée à des perfonnes 
d’un rang différent. Le chef entra dans 
la tente ; mais toutes nos prières ne 
purent pas engager la jeune femme à 
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h== l’y fuivre , quoiqu’elle parût refufer 

Année contre f on inclination. Les naturels du 

1769. 

Juin, pays étoient très-foigneux de l’en em- 
pêcher ; ils employoient prefque la 
force , lorfqu’elle étoit fur le point de 
fuccomber. Ils retenoient l’enfant eu 
dehors avec autant d’inquiétude : le 
doéteur Solander , le rencontrant à la 
porte , le prit par la main , & l’intro- 
duifit dans la tente avant que les Ota- 
hitiens s’en apperçuffent ; mais dès que 
d’autres Indiens qui y étoient déjà , le 
virept arriver, ils le firent fortir. 

C es circonftances excitèrent forte- 
ment notre curiofité : nous nous infor- 
mâmes de l’état de nos hôtes, & l’on 
nous dit qu’Oamo étoit le mari d’Obe- 
réa ; qu’ils s’étoient féparés depuis long- 
tems , d’un commun accord ; & que la 
jeune femme & le petit garçon étoient 
leurs enfans. Nous apprîmes aufli que 
l’enfant , qui s’appelloit Terridiri , étoit 
l’héritier préfomptif de la fouveraineté 
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de l’ifle ; que fa fceur lui étoit deftinée ==> 
pour femme , & quon différoit le ma- 
riage jufqu’à ce qu’il eût un âge conve- iuin. 
nable. Le fcftiverain a&uel de l’ifle étoit 
un fils de "WLappaï , qu’on nommoit 
Outou , jeune homme dans l’âge de 
minorité , comme nous l’avons obfervé 
plus haut. Whappaï, Oamo & Too- 
tahah étoient frères ; comme ’W’happaï, 
l’aîné des trois , n’avoit point d’autre 
enfant qu’Outou , le fils d’Oamo , fon 
premier frère , étoit l’heritier de la fou- 
veraineté. Il paroîtra peut-être étrange 
qu’un enfant foit fouverain pendant la 
vie de fon père ; mais , fuivant la cou- 
tume du pays , il fuccède au titre & à 
l’autorité de fon père dès. le moment de 
fa naiffance. On choifit un régent ; le 
père du nouveau fouverain conferve 
ordinairement fa place à ce titre , juf- 
qu’à ce que fon fils foit en âge de gou- 
verner par lui - même : cependant on 
avoit dérogé à lufage dans ce cas , Sz 

Q 4 
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^ nn £ £ la régence étoit tombée fur Tootahah, 1 
' 1769. oncle du petit roi , parce qu’il s’étoit 
- diftingué dans une guerre. Oamo me 
fit , fur l’Angleterre & les habitans , 
plufieurs queftions qui déceloient beau- 
çoup de pénétration & d’intelligence. 
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: CHAPITRE XV. 

Navigation autour de l’ijle. Différens 
incidens dans cette expédition. Defr 
' cription d'un lieu appelle Moraï, oit, 
les Otahitiens enterrent les os des morts 
& vqnt rendre un culte religieux , 

26, fur les trois heures du matin, Année 
je m’embarquai dans la pinafle, accom- 
pagné de M. Banks, pour faire le tour • 
de fille , & dreffer une carte de fes 
côtes & havres. Nous prîmes notre 
route vers l’Eft, & à huit heures du 
matin nous allâmes à terre , dans un 
diftrièt appellé Oahounue , gouverné 
par Ahio , jeune chef, que nous avions 
vu fouvent dans nos tentes , & qui vou- 
lut bien déjeûner avec nous. Nous y 
trouvâmes aufîi deux autres Otahitiens 
de notre connoilfance , Tituboalo & 
■Hoona , qui nous menèrent dans leurs 
‘giaifons , près defquelles nçus rencon- 
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fe== trâmes le corps de la vieille femme dont 
Année m. Banks avoit fuivi le convoi. Cette 

* 7 6 9 * . . ; 

Juin, habitation avoit pafle , par héritage de 

la défunte, à Hoonai & comme il étoit 
pour cela néceflaire que le cadavre y 
fut placé , on l’avoit tiré du lieu où il 
avoit été dépofé par le convoi , pour l’y 
tranfporter. Nous allâmes à pied vers 
le havre Ohidea , où mouilla M. de Bou- 
gainville. Les naturels du pays nous 
montrèrent l’endroit où il avoit dreffé 
fes tentes , & le ruiffeau qui lui fervit 
d’aiguade : nous n’y reconnûmes pour- 
tant d’autres veftiges de fon féjour que 
les trous où les piquets des tentes avoient 
été plantés, & un morceau de pot caffé. 
Nous vîmes Orctté , chef, qui étoit fon 
principal ami, & dont le frère, Outour- 
rou , s’embarqua fur la Boudeufe. 

Ce havre eft fitué au côté occidental 
d’une grande baie , & fous l’abri d’une 
petite ifle appellée Boourou , voifine 
d’une autre qu’on nomme Taawirrii : la 
coupure dans les récifs eft très-grande. 
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mais l’abri n eft pas trop boiî pour les 
vaiffeaux. 


Année 
' 176 9 - 


Juin, 


Après que nous eûmes examiné cet 
endroit, nous rentrâmes dans la pinaffe, 
qui nous fuivoit. Nous tâchâmes d’en- 
gager Tituboalo à venir avec nous à 
l’autre côté de la baie, mais il ne vou- 
lut point y confentir ; il nous confeilla 
même de n’y pas aller : il nous dit que 
ce canton étoit habité par un peuple 
qui n’étoit pas fujet de Tootahah , & 
qui nous maffacreroit , ainfi que lui. 
On imagine bien que cette nouvelle ne 
nous fit pas abandonner notre entre- 
prife : nous chargeâmes fur le champ 
nos armes à feu à balles; & Tituboalo, 
qui comprit que cette précaution nous 
rendoit formidables , confentit alors à 
être de notre expédition. 


Après avoir vogué jufqu’au 
nous parvînmes à une langue baffe de 
terre ou ifthme placé au fond de la baie, 
& qui partage l’ifie en deux péninfules. 


/ 
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dont chacune forme un diflriél ou goip* 
vernement , entièrement indépendant 
l’un de l’autre. Du port Royal , où le 
vaiffeau étoit à l’ancre , la côte porte 
E. ~ S. E. & E, S. E. dans un efpace 
de dix fnilles j enfuite S. ^ S. E. & S, 
dans un autre efpace de onze milles, 
jufqu’à l’iflhme. Dans la première dire- 
éiion , la côte efl en général plaie , 
mais le refie. efl couvert de chaînes dç 
rochers , qui forment plufieurs bons 
havres, avec un mouillage sûr par 16 1 
j 8 , 20 & 24 brafTes, où il y a. d’ail- 
leurs tout ce qui efl néceffaire à l’anr 
çrage d’un bâtiment. Comme nous n’é- 
tions pas encore entrés dans le pays de 
notre ennemi, nous réfolûmes de pafler 
|a nuit à terre :-nous débarquâmes , 
nous trouvâmes peu de maifons $ mais 
nous vîmes plufieurs doubles pirogues 
c^Snt nous connoifîions les maîtres , qui 
nous donnèrent à fouper & un logis. 
M. Banks dut le lien à Ooratooa , la 
femme qui lui a voit fait fescomplimens 


Dtgitizefl by GoogtV 



du Capitaine Cook. 25$ 

au foirt d’une manière fi fingulière. - 

• Année 

Le 27 au matin , nous examinâmes * 76<> 
le pays : c’efl: une plaine marécageufe 
d’environ deux milles , au travers de 
laquelle les Indiens portent leurs canots 
jufqu’à l’autre côté de la baie. Nous 
nous préparâmes alors à continuer notre 
route vers le canton que Tituboalo ap- 
pelloit l’autre royaume. Il nous dit qu’on 
nommoit Tiarrabou ou Otahiti-Eté cette 
partie de Tille, & ÎT'aheatua le chef qui 
y gouvernoit. Nous apprîmes auffi, à 
cette o'ccafion , que la péninfule où 
nous avions drefle nos tentes s’appel- 
loit Opoureonu ou Otahiti-Nue. Titu- 
boalo fembloit avoir plus de courage 
que' la veille; il ne répéta plus que le 
peuple de Tiarrabou nous tueroit , mais 
il affura que nous ne pourrions pas y 
acheter des pr'ovifions: effe&ivement , 
depuis notre départ du fort , nous n’a- 
vions point vu de fruit-à-pain. 

Nous fîmes quelques milles en mer* 
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r & nous débarquâmes dans un diftriél 

^ N N E H • ^ 

1769. qui étoit le domaine d’un chef appellé 

Juin. Maraitata , « le Tombeau des hom- 
» mes » , & dont le père fe nommoit 
Paahairedo , « le Voleur de pirogues ». 
Quoique ces noms parurent confirmer 
ce que Tituboalo nous avoit dit , nous 
reconnûmes bientôt qu’il s’étoit trompé. 
Le père & le fils nous reçurent avec 
toute l’honnêteté poflible : ils nous don- 
nèrent des rafraîchiffemens j & après 
quelque délai, ils nous vendirent un 
gros cochon pour une hache. Une foule 
d’indiens fe raffemblèrént autour de 
nous , & nous n’en vîmes que deux de 
notre connoiffance. Nous ne remar- 
quâmes parmi eux aucunes des quin- 
cailleries ou autres marchandées de 
notre vaiffeau $ nous vîmes cependant 
plufieurs effets qui venoient d’Europe. 
Nous trouvâmes dans une des maifons, 
deux boulets de douze livres, dont l’un 
étoit marqué de la large flèche d’Angle- 
terre , quoique les Indiens nous diffent 
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qu’ils les avoient reçus des vaiffeaux 
qui étoient à la rade dans le havre de 
Bougainville . j uin .’ 

Nous marchâmes à pied jufqu’au 
diftriél qui dépendoit immédiatement 
de TV iheatua , principal chef ou roi de 
la péninfule. Wliheatua avoit un fils; 
mais nous ne favons pas fi , fuivant la 
coutume d’Opoureonu, il adminiilroit 
le gouvernement comme régent ou en 
fon propre nom. Ce diftrift eft com- 
pofé d’une grande & fertile plaine , ar- 
rofée par une rivière que nous fumes 
obligés de palier dans une pirogue. Les 
Indiens qui nous fuivoient, aimèrent 
mieux la traverfer à la nage , & ils fe 
jetèrent à l’eau comme une meute de 
chiens. Nous ne vîmes dans cet en- 
droit aucune maifon qui parût habitée, 
mais feulement les ruines de plufieurs 
grandes cafés. Nous tirâmes le long de 
la côte , qui forme une baie , appellée 
Oaitipeha , & enfin nous trouvâmes le 
chef, aflis près de quelques pavillons 
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de petites pirogues, fous lefquelles nous, 
fupposâmes que lui & fes gens paffoient 
la nuit. C’étoit un vieillard maigre, dont 
les ails avoient blanchi la barbe & les 
cheveux. Il avoit avec lui une jolie 
femme d’environ vingt*cinq ans, & qui 
fe nommoit Toudulde f nous avions fou- 
vent entendu parler de cette femme j 
& ce qu’on nous a dit, ainfi que ce que 
nous en avons vu , nous a fait penfer 
que c’étoit l’Oberéa de cette péninfule» 
Les récifs qui font le long de la côte , 
forment , entre cet endroit & l’ifthme , 
des havres où les vaifleaux pourroient 
être en parfaite sûreté. La terre porte 
S. S. E. , & S. jufqu’à la partie S. E. de 
Fille. Tearée , le fils de Wâheatua, de: 
qui nous avions acheté un cochon , nous 
accompagnoit. Le pays que nous par- 
courûmes fembloit être plus cultivé que 
le relie de l’ifle ; les ruifleaüx coûtaient 
par- tout dans des lits étroits de pierre, 
& les endroits de la côte baignés par 
la mer } paroiffoient auffi couverts de 

pierres*^ 
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pierres. Les maifons ne font ni vaftes . i-* 
ni en grande quantité -, mais les pirogues A 1769!* 
qui étoient amarrées le long de la côte , Juiai. 
étoient innombrables. Elles étoient plus 
grandes & mieux faites que toutes 
celles que nous avions vues jufqu’alors $ 
l'arrière étoit plus haut, la longueur du 
bâtiment plus confidérable, & les pa- 
villons foutenus par des colonnes. Pref- . 
que à chaque pointe de la côté , il y 
avoit un bâtiment fépulcral : nous en 
vîmes aulîî plufieurs dans l’intérieur des 
terres. Ils étoient de la même forme que 
ceux d ’Opouïeonu, mais plus propres j 
tnieüx entretenus, & décorés de plu J 
fieurs planches qu’on avoit dreffées de j 
bout y & fur lefquelles on avoit fculpté 
différentes figures d’oifeaux & d’hom- 
mes.. Ils avoient repréfenté , fur l’une 
de ces planches, un coq peint en rouge 
& jaune, pour imiter le plumage de 
cet animal : nous çn vîmes aufli où il y 
avoit des portraits grofliers d’hommes 
élevés les uns fur la tête des autres* 

J'orne I K B. 
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Nous n’apperçûmes pas un feul fruit-à* 
A j 769. E pain dans ce canton , quoiqu’il foit fer-» 
Juin, tile & cultivé : les arbres étoient entiè- 
rement ftériles, & il nous parut que les 
habitans fe ftoutriffoient principalement 
de noix allez reffemblantes à une châ- 
taigne, & qu’ils appellent ahée. 

Lorsque nous fûmes fatigués de 
marcher à pied , nous appellâmes la 
chaloupe. Les Indiens Tituboalo & 
Tuahow n’était plus avec nous. Nous 
conjeélurâmes qu’ils étoient reliés par 
derrière chez Waheatua,attendantque 
nous irions lés y rejoindre, en confé- 
quence d’une promeffe qu’ils nous 
avoient arrachée ; mais il ne fut pas en 
notre pouvoir de la remplir. 

Teakée , cependant, & un autre 
Otahitien s’eriibarquèrent avec nous j 
nous allâmes jufqües vis-à-vis une petite 
ifle appellée Otooraeite ; il étoit nuit 
alors j nous réfolûmes de débarquer > 
& nos Indiens nous conduisent dans 
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tin endroit où ils dirent que nous pour- — 
fions coucher * c’étoit une maifon dé- a nné* 
ferte , près de laquelle il y avoit une "Juüu 
petite anfe où lé bateau pouvoit être en 
fûreté. Nous manquions de provifions * 
parce que* depuis notre départ* nous 
en avions trouvé très-peù; M. Banks / 
alla tout de fuite dans lès bois pourvoir 
s’il étoit pofliblé de nous en procurer. 
Comme il faifoit très-fembre, il ne ren- 
contra perfonne & ne trouva qu’une 
café inhabitée 5 il né rapporta qu’un fruit- 
à-pain * & la moitié d’un autre & quel*» 
ques ahées. Nous les joignîmes à ün où 
deux canards & un petit nombre de 
éorlieux que nous avions t nous eri 
fîmes notre fouper affez abondant i 
mais défagréable , faute de pain , dont 
nous avions négligé de nous pourvoir , 
efpérant trouver des fruits-àpain. Nous 
nous logeâmes fous le pavillon duné 
pirogue appartenant à Tearée qui nous 
accompagnoit* 

Le lendemain matin, 28 , après avoil* • 

* R i 
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fc ~ fait une autre tentative inutile pouf 
Année , . r 

1769. nous procurer des proviiions , nous 

Juin, dirigeâmes notre marche autour de la 
pointe S. E. de l’ifle , quin’eft couverte 
par aucun récif, mais ouverte à la mer, 
& où la côte eft formée par le pied des 
collines. La côte de la partie la plus 
méridionale de Tille eft couverte d’un 
récif, & la terre y eft très-fertile. Nous 
fîmes cette route en partie à pied & le 
refte du tems dans le bateau $ lorfque 
nous eûmes parcouru environ trois 
milles , nous arrivâmes à un endroit où 
nous vîmes plulieurs grandes pirogues 
& un certain nombre d’Otahitiens , & 
nous fûmes agréablement furpris de 
trouver que nous les connoifîions très- 
particulièrement. Nous achetâmes , 
avec beaucoup de difficulté , quelques 
noix de cocos ; nous nous rembarquâ- 
mes enfuite , emmenant avec nous 
Tuahow , un des Indiens qui nous avoit 
attendus chez Waheatua , & qui nous 
étoit venu rejoindre la veille bien avant 

dans la nuit. 

* * 
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Lorsque nous fûmes en travers de — 
l’extrémité S. E. de l’ifle, nous allâmes An ^ ée 
à terre par le confeil de notre guide In- 
dien , gui nous dit que le pays étoit 
riche & fertile. Le chef, nemmé Ma- 
thiabo , vint bientôt près de nous ; mais 
il parut ignorer totalement la manière 
dont nous commerçons. Cependant 
fes fujets nous apportèrent quantité de 
noix de cocos , & environ vingt fruits- 
à-pain. Nous achetâmes le fruit-à-pain 
très-cher , mais le chef nous vendit un 
cochon pour une bouteille de verre, 
qu’il préféra à toutes les autres mar- 
chandées que nous pouvion9»Iui donner. 

Il poffédoit une oie & une dinde que le 
Dauphin avoit biffées dans l’ifle ; ces 
deux animaux étoient extraordinaire- 
ment gras , & fi bien apprivoifés qu’ils 
fuivoient par-tout les Indiens , qui les 
aimoient paffionnément. 
v Nous vîmes dans une grande café 
de ce voifinage , un fpeélacle tout-à- 
fàit nouveau pour nous. 11 y avoit à lu» 

R y 
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>- - — des bouts une planche en dejni-cercle j 
^1^69^ ^ laquelle pendoient quinze mâchoires 
Juin, d’hommes * elles nous femblèrent fraî- 
ches & avoient toutes leurs dents. Un 
coup-d’œil fi extraordinaire excita forr 
tement notre curiofité ; nous fîmes pht? 
fieurs recherches ; mais alors nous ne 
pûmes rien apprendre , le peuple ne 
vouloit pas pu ne pouyoît pas nous en-* 
tendre. 

Quand nous quittâmes cet endroit, 
le chef Mathiabo demanda permiflion 
de nous accompagner , & nous y con- 
fentîmes volontiers : il paffa le refte de 
la journée^yec nous , & il nous fut très- 
utile en nous fervant de pilote fur les 
bas-fonds. Sur le foir, nous entrâmes 
dans la baie du côté N, O. de l’ifle , 
quitépondà celui du S. E., de maniéré 
que l’ilthme partage l’ifie, comme je 
l’ai déjà obferyé. Après que nous eûmes 
côtoyé les deux tiers de cette baie, 
nous nous décidâmes à aller paffer la 
quit à terre. Nous vîmes à quelque dif* 
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tance une grande maifon , que Mathiabo 
nous dit appartenir à un de Tes amis $ 
bientôt après plufieurs pirogues vinrent 
à notre rencontre ; elles avoieru à bord 
plufieurs femmes très-belles qui, pat 
leur maintien , fembloient avoir été 
envoyées pour nous i'oliiciter à des- 
cendre. Comme nous avions déjà réfolu 
de coucher dans cet endroit, leurs invi- 
tations étoient prefque Superflues ; nous 
trouvâmes que la maifon appartenoit 
au chef du diftriéf nommé IVivcrou ,• il 
nous reçut très-amicalement, & ordonna 
à fes gens de nous aider à apprêter nos 
proviflons , dont nous avions alors une 
aflez bonne quantité. Lorfque notre 
fouper fut prêt, on nous conduifit dans 
la partie de la maifon où Wiverou était 
aflis. Mathiabo foupa avec nous, & 
Wivarou faifant venir des alimens en 
tnêrrte-tems i nous fîmes notre repas 
d’une maniéré très-fociable & aveç 
beaucoup de bonne humeur. Dès qu’il 
fut fini, nous demandâmes où nous cou- 

R4 
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1769. 

Juin, 
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cherions, & on bous montra un endroit 
E de la maifon qui nous étoit deftiné pouf 
cela. Nous envoyâmes alors chercher 
nos manteaux , M. Banks fe déshabilla 
comme à fon ordinaire ; mais après ce 
qui lui étoit arrivé à Atahourou , il eut 
la précaution de faire porter fes habits 
batteau , fe propofant de fe couvrir 
avec une pièce d’étoffe d 'Otahiti. Ma- 
thiabo s’appercevant de ce que nous 
faifions, prétendit qu’il avoit aufll befoiu 
d’un manteau j comme il s’étoit très- 
bien comporté à notre égard , & qu’il 
nous avoit rendu quelques fervices, 
nous ordonnâmes qu’on en apportât un 
pour lui. Nous nous couchâmes en 
remarquant que Mathiabo n’étoit pas 
avec nous j nous crûmes qu’il étoit allé 
fe baigner , comme ces Indiens ont la - 
coutume de le faire avant de dormir, 

A peine avions-nous attendu quelques 
inftans, qu’un Otahitien, que nous ne 
çonnoiffions pas, vint dire à M. Banks 
que Mathiabo & le manteau avoieqî 
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difparu. Ce chef avoit tellement gagné 
notre confiance , que nous ne crûmes 
pas d’abord ce rapport; maisTuahow Juin; 
notre Indien le confirma bientôt, & 
nous reconnûmes qu’il n’y avoit point 
de tems à perdre. Nous ne pouvions 
pas efpérer de ratrapper le voleur , fans 
le fecours desindiens qui étoient autour 
de nous ; M. Banks fe leva prompte- 
ment , leur raconta le délit , & les char- 
gea de recouvrer le manteau; & , afin, 
que fa demande fît plus d’impreflion , 
il montra un de fes piltolets de poche 
qu’il portoit toujours avec lui. La vue 
du piftolet allarma toute l’affemblée; 

&, au lieu de nous aider à pourfuivre 
le voleur , ou retrouver ce qui avoit été 
pris , les Indiens s’enfuirent en grande 
précipitation ; nous faisîmes pourtant 
un d’entr’eux qui s’offrit alors à diriger 
nos pas du côté du voleur. Je partis 
avecM. Banks; & quoique nous cou- 
ruflions pendant tout le chemin, l’ai-» 

}arme nous avoit déjà précédé , & dût 
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A r ! minutes après nous rencontrâmes un 
1769. homme qui rapportoit le manteau que 
Juin. Mathiabo, pénétré de frayeur, avoit 
abandonné : nous ne voulûmes pas le 
pourfuivre plus long-tems , & il s’é- 
chappa. En revenant nous trouvâmes 
entièrement déferte la maifon qui étoit 
remplie auparavant de deux op trois 
cens perfonnes. Les Indiens s’apper- 
cevant bientôt que nous n’avions du 
reflentitnent |que contre Mathiabo , le 
chef Wiverou, fa femme & plufieurs 
autres fe rapprochèrent & logèrent dans 
le même endroit que nous pendant la 
nuit. Nous étions cependant dellinés à 
une nouvelle fcène de trouble & d’in- 
quiétude ; notre fentinelle nous donna 
l’allarme fur les cinq heures du matin , 
& nous apprit qu’on avoit pris le bat- 
teau. Il dit qu’il l’avoit vu amarré à Ion 
grappin une demi-heure auparavant, 
mais qu’en entendant enfuite le bruit 
des rames, il avoit regardé s’il y étoit 
encore, & qu’il ne l’avoit pas apperçu. 
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Nous nous levâmespromptemenf à cette ■ - -* 

trifte nouvelle , & nous courûmes au A I N 7 ^ EE 
bord de l’eau. Les étoiles brilloient & juin, 
la matinée étoit claire ; la vue s’éten- 
doit fort loin , mais nous n’apperçûmes 
point de bateau. Nous étions dans une 
fituation capable de juftifier les plus 
terribles craintes ; il faifoit calme tout 
plat , il étoit impoflible de fuppofer que 
le bateau s’étoit détaché de fon grappin} 
nous avions de fortes raifons d’appré* 
hender que les Indiens ne l’euflentatta^ 
qué , & que , profitant du fommeil de 
nos gens, ils n’euflent réuffi dans leur 
entreprife. Nous n’étions que quatre, 
nous n’avions qu’un fulil & deux pifto-*- 
lets de poches chargés, mais fans au- 
cune provilion de balles ni de poudre. 

Nous reliâmes long- ( tems dans cet état 
d’anxiété & de détreffe, attendant à 
tout moment que les Indiens fondroient 
fur nous , lorfque nous vîmes revenir 
le bateau qui avoit été chaffé par la 
marée $ nous fûmes confus & furpris de 
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n’avoir pas fait attention à cette cir- 
E confiance. 

V 

Dès que le bateau fut de retour j 
nous déjeûnâmes & quittâmes bien vite 
ce canton, de peur qu’il ne nous arrivât 
quelqu’autre accident. Il eft fitué au 
côté feptentrional de Tiarrabou , pénin- 
fuleS. E.d’Otahiti, à environ cinqmilles 
au S. E. de l’ifthme; on y trouve un 
havre grand & commode, & aufli bon 
qu’aucun autre qui foit dans Tille : la 
terre dans les environs eft très-riche en 
produ&ions. Quoique nous euflions eu 
peu de communication avec ce diftriél, 
les habitans nous reçurent par- tout 
amicalement, il eft généralement fer- 
tile & peuplé, & autant que nous en 
pûmes juger, dans un état plus floriffant 
quOpoureonu, quoiqu’il n’ait pas plus 
du quart de fon étendue. 

Nous débarquâmes enfuite dans le 
dernier diftriél de Tiarrabou , qui étoit 
gouverné par un chef appelle Omoà ». 
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Omoé bâtiffoit une maifon, il avoit très- . 

Anne* 

grande envie de fe procurer une hache* 1769. 
qu’il âuroit achetée volontiers au prix Juia • 
de tout ce qu’il poffédoit. Malheureu* 
fement pour lui & pour nous , nous n’en 
avions pas une dans le bateau. Nous lui 
offrîmes de commercer avec des doux, 
mais il ne voulut rien nous donner en 
échange de cette marchandife. Nous 
nous rembarquâmes, maisle chefn’aban» 
donnant pas tout efpoir d’obtenir de 
nous quelque chofe qui pût lui être 
utile , nous fuivit dans une pirogue avec 
fa femme Whanno-Ouda. Quelque 
tems après, nous les prîmes dans notre 
bateau, & lorfque nous eûmes vogué 
l’efpace d’une lieue, ils demandèrent 
que nous les millions à terre j nous les 
fatisfîmes fur le champ , & nous ren- 
contrâmes quelques-uns de leurs fujets 
qui apportoient un très-gros cochon. 

Nous étions aufli empreffés d’avoir 
cet animal, qu’Omoé l’étoit d’acquérir 
la hache, & certainement il valoit bien 
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* " y la meilleure de celles que nous avions 
^69. E dans le vaiffeau. Nous trouvâmes un 
Juin, expédient, nous dîmes à l’Otahitieri 
que s’il vouloit amener fon cochon au 
fort à Mat aval , nomi indien de la baie 
de Port-Royal , nous lui donnerions 
une grande hache , & par-deflus le 
marché un clou pour fa peine. Après 
avoir délibéré avec fa femme fur cette 
proportion, il y confentitj & il nous 
ternit une grande pièce d’étoffe de fort 
pays* pour gage qu’il rempliroit la Corn 
vention , ce qu’il ne fit pourtant pas. 

Nous vîmes à cet endroit une curio- 


fité finguliere , ç’étoit la figure d’urt 
homme groffièrement faited’ofier, mais 
quin’étoit point mal deffinée ; elle avoir 
plus de fept pieds de haut , & elle étoit 
trop groffe d’après cette proportion. La 
carcaffe étoit entièrement couverte dé 
plumes blanches , dans les parties où ils 
laiffent à leur peau fâ couleur natu- 
relle , 8c noires dans celles où ils ont 
coutume de fe peindre j oh avoit formé 
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des efpèces de cheveux fur la tête , & 
quatre protubérances , trois au front & 
une par-derrière, que nous aurions nom- 
mées des cornes, mais que les Indiens 
décoroient du nom de Tate-Eté , petits 
hommes. Cette figure s’appelloit Ma- 
nioc , & on nous dit qu’elle étoit feule 
dans fon efpèce à Otahiti. Ils entre- 
prirent de nous expliquer à quoi elle 
fèrvoit, & quel avoit été leur but en la 
faifant , mais nous ne connoiflions pas 
allez leur langue pour les entendre. 
Nous apprîmes dans la fuite que c’étoit 
une repréfentation de Mauwe , un de 
leurs Eatuas , ou dieux de la fécondé 
Clafle. 

Après avoir arrangé nos affaires 
avec Omoé, nous nous mîmes en marche 
pour retourner au fort, & nous attei- 
gnîmes bientôt Opoureonu , la pénin- 
fule N. O. Nous parcourûmes quelques 
milles , & nous allâmes encore à terre j 
nous n’y vîmes rien digne de remarque 
qu’un lieu de dépôt pour les morts fingu- 
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te== lièrement décoré. Le pavé etoit extre* 
An *? ée mement propre , & on y avoit élevé 
Vuil une pyramide d’environ cinq pieds de 
haut, entièrement couverte des fruits 
de deux plantes qui font particulières à 
Otahiti. 11 y avoit près de la pyramide 
une petite figure de pierre groffièrement 
travaillée * c’eft le feul exemple de fcvil- 
pture en pierre que nous ayons apperçu 
chez ces peuples -, les Indiens paroif- 
foient y mettre un grand prix , car ils 
l’avoient revêtue d’un hangar fait exprès 
pour la mettre à l’abri des injures du 
tems. 

Notre bateau paffa dans le feul 
havre qui foit propre pour un mouillage 
fur la côte- méridionale d 'Opoureonu. 1k 
cft fitué à environ cinq milles à l’Oueft 
de l’ifthme , entre deux petites ifles qui 
gifent près du rivage , & qui font éloi- 
gnées l’une de l’autre à-peu-près d’un 
mille ; le fond y eft bon par n ou 12 
braffesd’eau.Nousétionsprèsdudiftriél- 
appçllé Paparra 7 qui appartenoit à 
‘ Oamo 
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Oâmp & Oberéa nos àmis, & nous 
nous proposons d’y coucher. Lorfque A , N 7 ^‘* ' 
nous allâmes, à terre , une heure avant juin,, 
la nuit , ils étoient abfens ; ils avoient 
quitté leur habitation, pour aller nous 
rendre yifîte au fort. Nous ne chan- 
geâmes pas pour cela de projet j nous 
choisîmes pour logis la maifon d’O- 
beréa,qui, quoique petite, étoit très- 
propre : il n’y avoit d’autre habitant 
que fon pere, qui nous reçut de maniéré 
à nous faire penfer que nous étions les 
bien venus. Nous voulûmes profiter du 
• peu de jour qui reftoit $ nous allâmes à 
une pointe de terre, fur laquelle nous 
avions vu de loin des arbres qu’ils ap- 
pellent Etoa , & qui diftinguent ordi- 
nairement les lieux où ils enterrent les 
os de leurs morts ; ils donnent le nom- 
de Moral à ces cimetières , qui font 
auffi des lieux oùilsvont rendre un cultê 
religieux. Nous fumes bientôt frappés 
de la vue d’un énorme bâtiment qu’on 
nous dit être le Moral d’Oamo & d’O- 

Tome IV s S 
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*=**=» beréa, & le principal morceau d’ardu- 
^1769 E te ^ ure C I U ^ dans Tille : c’étoit une 
Juin, fabrique de pierre élevée en pyramide, 
fur une bafe en quarré long, de deux 
cens foixante-fept pieds de long , & de 
quatre-vingt-fept de large ; elle étoifc 
conftruite comme les petites élévations 
pyramidales, fur lefquelles nous plaçons 
quelquefois la colonne d’un cadran 
folaire & dont chaque côté eft en forme 
. d’efcalier; ‘les marches des deux côtés 
étoient plus larges que celles des bouts, 
de forte que l’édifice ne fe terminoit pas 
en parallélogramme comme la bafe, mais 
en un faîte reffemblant au toit de nos 
maifons. Nous comptâmes onze rampes 
élevées chacune de 4 pieds, ce qui 
donne 44 pieds pour la hauteur du bâ- 
timent. Chaque marche étoit compofée 
d’un rang de morceaux de corail blanc, 
Aillés & polis proprement. Le relie 
de la mafle ( car il n’y avoit point de 
cavité dans l’intérieur) confiftoit en 
cailloux ronds qui* par la régularité de 
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leur forme * fembloieht avoir été tra- ' J 

' Ann eë 

vaillés. Quelques-unes des pierres de 1769. 
corail étaient très-grandes j nous en ,ûir1 - 
lilefurâmes une qUi avoit trois pieds 
& demi de long & deux & demi de 
large. La bàfe étoit de pierres de roche 
taillées aufïi ert quarré ; une d’elles 
avoit à-peu-près quatre pieds fept pou* 
ces de long , & deux pieds qtlatre pou- 
ces dé largeur. Nous fûmes étonnés de 
voir une pareille mafle conftruite fans 
inft rumens de fer poür tailler les pierres* 

&: fans mortier pour les joindre. Lâ 
ftru&uré en étoit auffi compafte ôt 
auffi folide qu’auroit pu la faire üit 
maçon d’Europe $ feulement les mar* 
tlîes du côté le plus long n’étoient pas 
parfaitement droites , elles fofmoient 
au milieu une efpêce dé Creux, dé forte 
que toute la furfacé d’ütie extrémité à 
l’autre, ne préfentoit point une ligné 
droite , mais une ligne courbe. Comme 
nous n’avions point vu dé carrière daos 
le voifinage, les Otahitiens avoient dû 

St 
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i apporter les pierres de fort loin; & ils 
V 7 6 9 ÉE n’ont pour tranfporter les fardeaux que 
j u îb. le fecours de leurs bras. Ils avoient fans 
doute aufli tiré le corail de deffous l’eau; , 
quoiqu’il y en ait dans la mer en grande 
abondance, il eft toujours au moins à 
la profondeur de trois pieds. Ils n’a- 
voient pu tailler les pierres de rocher 
& le corail qu’avec des inftrumens de 
même matière, ce qui eft un ouvrage 
d’un travail incroyable ; il leur étoit 
plus facile de les polir : ils fe fervent 
pour, cela d’un fable de corail dur, qu’on 
trouve par-tout fur les côtes de la mer. 
Il y avoit au milieu du fommet de 
cette maffe une figure d’oifeau fculp- 
tée en bois, & près de celle-ci une autre 
figure brifée de poiflon fculptee en 
pierre. Toute cette pyramide faifoit 
partie d’une place fpadeufe prefque 
quarrée, dont les grands côtes avoient 
trois cens foixante pieds de long, & 
les deux autres trois cens cinquante- 
quatre : la place étoit environnée de 
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murailles & pavée de pierres plates “^7^ 
dans toute Ton étendue ; il y croifîoit, 176 <y. 
malgré le pavé, plulieurs des arbres Juin * 
qu’ils appellent Etoa , & des planes. A 
environ cent verges à l’Oueff de ce 
bâtiment, il y avoit une efpèce de cour < 

pavée, on Ton trouvoit plufieurs petites' 
plate-formes élevées fur des colonnes 
de bois , de fept pieds de hauteur. Les 
Otahitiens les nomment Ewaitas. If 
nous parut que c’étoient des elpèces 
d’autels, parce qu’ils y plaçoient des 
provifions de toute efpèce en offrande 
à lêurs dieux. Nous avons vu depuis 
fur ces autels des cochons tout entiers, &:■ 
nous y avons trouvé des crânes de plus 
de cinquante de ces animaux, outre 
ceux d’un grand nombre de chiens. 

t. * *. * , v 

L’objet principal de l’ambition de 
ces peuples eft d’avoir un magnifique 
Morai , celui-ci étoit un monument 
frappant du rang & du pouvoir d’Obe- 
réa. Nous avons déjà remarqué que 

S 3 
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e- = nous ne la trouvâmes pas revêtue de 

*t76ç E 'l’ftitofité qu’elle exerçoit lors du voyage 
fl ûa , du Dauphin ; nous en favoris k préfent 
la raifon, En allant de fa maifon au 
Morai, le long de la côte de la mer,* 
nous apperçûmes par-tout fous nos pieds 
une multitude d’offemens humains, fur* 
tout de côtes &: de vertèbres : nous 
demandâmes l’explication d’un fpefta- 
de fi étrange, & l’on nous dit que dans 
le dernier mois de Owprahew , qui ré* 
pond au mois de Décembre 1768 , 
quatre ou cinqmois ayant notre arrivée, 
le peuple de Tiarrabou , péninfule S; E. 
d’Ora/«^,avoit fait une defcente dans cet 
endroit, & tué yn grand nombre d’habi- 
tgns, dqntnous voyions les os fur le riva- 
ge; que dans cette occasion Oberéa &: 
Oamo, qui adminiftroit alors le gou- 
vernementde l’ifle pour fon fis, s’étoient 
enfuis dans les montagnes ; que les vain? 
queurs avoientbrulé toutes les maifons, 
qui étoient très-grandes, & emmené les 
cochons & les autres animaux qu’ils 
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avoient pu trouver. Nous apprîmes Ann ^\ 
auffi que le dindon & l’oie que nous 1769. 
avions vus chez Mathiabo , le voleur Juin « 
de manteaux, étoient au nombre des 
dépouilles ; cette hiftoire expliqua 
pourquoi nous les avions trouvés chez 
un peuple avec qui le Dauphin n’avoit 
point eu de communication , ou du 
mpins fort. peu. Lorfque nous dîmes 
que nous avions vu à Tiarrabou des 
mâchoires d’hommes fufpendues à une 
planche dans une longue maifon, on 
nous répondit que les conquérans les 
avoient emportées comme des trophées* 
de leur vi&oire. Les Otahitiens font 
parade des mâchoires de leurs ennemis, 
ainfi que les n^jurels de l’Amérique 
Septentrionale portent en triomphe les 
chevelures des hommes qu’ils ont 
tués. 

Dès que nous eûmes fatisfait notre 
curiolité , nous retournâmes à nôtre 
quartier , & nous y pafsâmes la nuit 
1 ‘S 4 
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« tranquillement & dans une parfaite fé- 

A f76 9 iE curité. Le lendemain au foir, zo , nous 
Juin, arrivâmes à Aiahourou , lieu de rélï- 
dence de Tootahah notre ami, où l’on 
avoir volé nos habits , la dernière fois 
que nous y avions couché. Cette aven- 
ture parut oubliée de notre côté & du ’ 
{ien. Les Indiens nous reçurent avec 
beaucoup de plaifir , ils nous donnèrent 
un bon foupqr & un logis où nous ne 
perdîmes rien , &: où perfonne ne nous 
inquiéta. 

• . 

x Juillet.'* Le premier Juillet, nous retourna-» 
mes au fort à Matavai , après avoir fait 
le tour de Tille , que nous trouvâmes 
d’environ trente lieues., en y compre- 
nant les deux péninfules. Nous nous 
plaignîmes alors de manquer de fruit» 
à-pain , mais les Indiens nous aflùrèrent 
que la récolte de la dernière faifon étoit 
prefque épuifée , & que lqs fruits que 
nous avions vus fur les arbres ne feroienç 
pas mangeables avant trois mois j ce 
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Iquinous fit concevoir pourquoi nous 
en avions trouvé fi peu dans notre £ E E 

voyage. juuiet. 

Pendant que le fruit-^-pain mûrit 
dans les plaines , les Otahitiens tirent 
quelques fecours des arbres qu’ils ont 
plantés fur les collines , afin d’avoir des 
alimens dans tous les tems ; mais la quan- 
tité n’en efl: pas fuffif^nte pour prévenir 
la difette. Ils fe nourriflent alors de la 
pâte aigrelette qu’ils appellent Mahie , 
de fruits du plane fauvage & de noix 
d’ahée , qui font en maturité ; à moins 
que les fruits-à-pain ne mûriffent quel- 
quefois plutôt, je ne puis pas expliquer 
pourquoi le Dauphin , qui étoit dans 
l’ille à la même faifon que nous , y en 
trouva une fi grande abondance fur les 
arbres. 

«•* » f 

Les Indiens nos amisfe raflembloient 
en foule autour de nous , dès que nous 
fûmes de retour, & aucun ne s’appro- 
çhoit les mains vuides. Quoique j’eufle 


Digitized by Google 



t 


Année 

1769. 

Juillet. 


182 Voyage 
réfolu de rendre les pirogues détenues 
à ceux qui en étoient les propriétaires , 
on ne l’avoit pas encore fait -, les Ota- 
hitiens les redemandèrent de nouveau , 
& enfin je 1& relâchai. Je ne puis m’em- 
pêcher de remarquer à cette occafion , 
que ces peuples pratiquent de petites 
fraudes les uns envers les autres avec une 
mauvaife foi réfléchie , qui me donna 
beaucoup plus mauvaife opinion de leur 
cara&ère , que les vols qu’ils commet* 
toient en fuccombant aux tentations 
violentes qui les follicitoient à s’appro- 
prier nos métaux & les produ&ions de 
nos arts, qui ont pour eux un prix inefti- 
mable. 

Parmi ceux qui s’adrefsèrent à moi 
pour me prier de relâcher leur pirogue, 
il y avoit un cèrtain Pottatow , homme 
de quelque importance que nous con- 
noiflions tous : j’y confentis , fuppofant 
qu’une d’elles lui appartenpit, où qu’il 
la réclamoit en faveur d’un de Ces amis •, 
il alla en conféquence fur le rivage s’em* 
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parer d’une des pirogues, qu’il com- 
inençoit à emmener à l’aide de Tes gens. 1769. 
Cependant les véritables propriétaires Juillet, 
•du bateau vinrent bientôt le redeman- 
der ; & , foutenus par les autres Indiens, 
ils lui reprochèrent à grands cris qu’il 
voloit leur bien , & ils fe mirent en 

1 

devoir de reprendre la pirogue par for- 
ce. Pottatow demanda à être entendu , 

& dit , pour fa juftification, que la piro- 
gue avoit appartenu , il eft vrai , à ceux 
qui la réclamoient , mais que je l’avois 
confifquée & la lui avois vendue pour 
un cochon. Ces mots terminèrent toutes 
les clameurs 5 les propriétairesffechant 
qu’ils ne pouvoient pas appelleiTle mon 
autorité, foufcrivoient à ce qu’avoit dit 
le voleur il auroit profité de fa proie, 
fi quelques-uns de nos g^ns ne m’é- 
toient pas venu rendre compte de la 
difpute qu’ils avoient entendue. J’or- 
donnai fur le champ qu’on détrompât les 
Indiens 7 les légitimes propriétaires re- 
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*= prirent leur pirogue , & Pottatow fentit 
^1769* E ^ bien ^ on cr i me •> c î ue n i hii & femme. 
Juillet, qui étoit complice de fa friponnerie , 
n’osèrent de long-tems nous regarder 
çn face. . > 
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• « - ? ». 

CHAPITRE XVI. 

Expédition de M. Banks pour fuivre le 
cours de la rivière. Ve figes d'un feu 
fouterrain . Préparatifs pour quitter 
Vife. Ce que nous dit Tupia fur Ota- 
hiti & les environs. 

ILe 3 , dès le grand matin, M. Banks, ! . 

y u * 7 Annè* 

accompagné de quelques Otahitiens 1769. 

qui lui fervoient de guides, partit pour 
fuivre le Cours de la rivière , en remon- ' 
tant la vallée d’où elle fort, & voir juf- 
qu’où fes bords étoient habités. Ils ren- 
contrèrent , dans les fix premiers milles 
de chaque côté de la rivière , des mai- 
fons qui n’étoientpas éloignées les unes 
des autres ; la vallée avoit par-tout en- 
viron quatre cents verges de largeur 
entre les pieds des collines * on leur 
montra enfuite une maifon qu’on dit 
être la dernière de celles qu’ils ver- 
roient. . • , 
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Lorsqu’ils y arrivèrent, le pfcM * 
priétaire leur offrit , poilr rafraîchifle- 
mens , des cocos & d’autres fruits qu’ils 
acceptèrent: après s’y être arrêtés peu 
de tems , ils continuèrent leur route 
dans un efpace allez long. Il n’eff pas 
facile de compter les diftances par un 
mauvais chemin , mais ils crurent qu’ils 
avoient encore fait environ lix milles ; 
ils paffèrent fouvent fous des voûtes 
formées par des fragmens de rochers * 
où on leur dit que couchoient fouvent 
les Indiens, lorfqu’ils étoient furpris par 
la nuit. Ils trouvèrent bientôt après que 
des roches efcarpées bordoient la ri- 
vière. Il en fortoit une cafcade qui for-» 
moit un lac dont le courant étoit fi 
rapide j que les Otahitiens affurèrent 
qu’il étoit impoffîble de le palier : ils ne 
paroilfoient pas connoître la vallée au- 
delà de cet endroit ; ils ne vont que fur 
le penchant des rochers & fur les plaines 
qui font au fommet , où ils recueillent 
une gAnde quantité de fruits du plane 
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làuvage , qu’ils appellent vaé. Le che- Œ = =!Œ * 
min què conduisit des bords de la ^769^ 
rivière fur ces rochers étoit effrayant ; Juillet, 
les côtés prefque perpendiculaires 
^voient quelquefois cent pieds d éléva- 
tion ; les ruiffeaux qui jailliffoient par- 
tout des fentes de la furface, le ren- 
doient d’ailleurs extrêmement gliffant; 
cependant , à travers ces précipices , 
on avoit fait un fentier , au moyen de 
longues pièces d’écorces à’kièifcus 
tiliaceus , dont les morceaux , joints l’un 
à l’autre , fervoient de çorde à l’homme 
qui vouloit y grimper : en la ferrant 
fortement, il selevoit d’une faillie de 
rochers à 1 autre , où il n’y avoit qu’un 
Indien ou une chèvre qui pût placer le 
pied. L’une de ces cordes ïvoit près de 
trente pieds de long j les guides de 
M. Banks s’offrirerftà l’aider s’il vouloit 
la monter * & ils lui firent entendre 
qu’à peu de diffance de là, il trouve- 
roit un chemin moins difficile & moins 
dangereux. M. Banks examina cette 
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fc=s!==ss partie de la montagne , que les Otahi-v 
A r 7 6 9 iE tiens appelloient un meilleur #he min $ 
Juillet, mais il le trouva (i mauvais t qu’il ne 
jugea pas à propos de s’y hafarder , 
d’autant plus que rien ne pouvoit 
récompenfer les fatigues & les dangers 
du voyage, qu’un bocage de planes 
fauvages ou de vaé, efpèce d’arbre 
qu’il avoit déjà vu fouvent. 

Pendant cette excurfion, il eut 
une occafion favorable d’examiner s’il 
y avoit des mines dans les rochers qui 
étôient prefque par-tout à nud , mais il 
n’en découvrit pas la moindre appa- 
rence.ll nous parut évident que ces ro- 
chers , ainfi que ceux de Madère , 
avoient été brûlés $ & de toutes les 
pierres qui ont été recueillies à Otahui , 
il n’y en a pas une feule qui ne porte 
des marques inconteftables de feu , à 
l’exception , peut-être , de quelques 
morceaux d’un caillou dont ils forment 
des haches , & même parmi ceux-ci , 
nous en trouvâmes qui étoient brûlés 

jufqu’à 
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jufqu’àêtre prefque réduits en pierre- 
ponce. On apperçoit auffl les traces da 
feu dans l’argille qui eft fur les collines , Juillet 
& ion peut fuppofer, avec raifon , 
qu ’Otakiti & les ifles voilines, font ou 
les débris d’un continent, que quelques 
naturaliftes ont cru néceflaire dans cette 
portion du globe, pour y confervcf 
l’équilibre de lés parties, après qu’il eut 
été englouti fous la mer, par l’explofiort 
d’un feu foutertein. D’autres croyenï 
que ces ifles ont été détachées des ro-» 
chers > qui , depuis la création du 
Jmonde , avaient fervi de lit à la mer , 

& élevés par une explolion femblable, 
à une hauteur que les eaux ne peuvent 
jamais atteindre. L’une & l’autre de ces 
fuppofitions parodient d’autant plus 
probables , que la profondeur de l’eau 
ne diminue point par degré , à mefure 
qu’on approche de la côte , & que les 
ifles font prefque par-tout environnées 
de récifs brifés & informes, & dans 
l’état où feroit naturellement la lub- 
Tome IV* X 
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fe- — 13 fiance folide du globe qui feroit fra- 
cafféepar quelque commotion violente. 

Juillet. Il faut remarquer à cette occafion qu’on 
doit vraifemblablement attribuer la 
caufe des tremblemens de terre à des 
eaux qui fe précipitent tout-à-coup fur 
quelque grande maffe d’un feu fouter- 
rein. Ces eaux raréfiées dans un inflant 
& réduites en vapeurs , la mine éclate 
& lance différens corps vitrifiés, les 
coquilles & autres productions marines 
qui deviennent fofliles, & enfin les 
couches qui couvroient le foyer , tan- 
dis que les portions de terre des envi- 
rons du trou , s’éboulent & tombent 
dans le goufre. Tous les phénomènes 
qu’on obferve dans les tremblemens de 
terre femblent être d’accord avec cette 
théorie ; la terre , en s’affaifîant , laifle 
fouvent dans les endroits qu’elle occu- 
poit , dés lacs & différentes fobflances 
qui portent d’une manière vifible l’em- 
pteinte de l’aétion du feu. Il eft vrai 
que le feu ne peut pas fubfifter fans air $ 
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ïnais il ne faut pas tirer de-là une objec- 
tion contre notre fyftême, qui fuppofe Annés 
qu il y a du feu au-deflous de cette juillet» 
partie de la terre qui forme le lit de la 
iner , parce qu’il y a un grand nombre 
d ouvertures qui entretiennent une 
communication avec l’air extérieur i 
même fur les 'plus hautes montagnes, 

& à la plus grande diftance des côtes dé 
la mer* > 

■ ' * . f * .J'! " 

M. Banks planta lui-même le 4 , 
beaucoup de pépins de melons d’eau* 
d’oranges, de limons & ' de graines 
d’autres plantes^ & arbres qu’il avoir 
taflemblés à Rio- Janeiro II prépara pouf 
cela un terrein de chaque côté du fort 
& dans le bois , & choifit le fol q U * 
parut le plus convenable , & on a lieu 
d’efpérer que ces femences réuniront., 

Il en donna auffi une grande quantité 
aux Indiens; il avoir mis en terre queU 
ques pépins de melons dès les premiers 
jours de notre arrivée , les naturels du 
pays lui montrèrent enfuite les plante* 
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fasses £ qui croiffoient tres-bien , & ils lui ert 

Année demandoient continuellement un plu* 
1769. . 

Juillet, grand nombre. 

Nous commençâmes alors à nous 

difpofer à notre départ ; nous enver- 
guâmes les voiles , & fîmes les autres 
préparatifs néceffaires : notre eau étoit 
déjà à bord , & nous avions examiné 
lés provifions que nous devions mettre 
en mer. Sur ces entrefaites, nous reçû- 
mes une autre vifite d’Oamo & d’Obe- 
réa , accompagnés de leur fils & de 
leur fille ; les Otahitiens témoignèrent 
leur refpeft en le découvrant la partie 
fupétieure du corps , ainfi que nous 
F avons dit plus haut. La fille qui, à ce 
qué nous comprîmes , s’appelloit T ou 
mata , avoit fort envie de voir le fort y 
mais fon pere ne voulut pas le lui per- 
mettre. Téarée , fils de TVahèatua , fou- 
verain de Tiarrabou , péninfule S. E. 
d ’Otakiti , étoit aufli avec nous lors de 
cette vifite. Nous apprîmes le debar- 
quement d’un autre Indien que nous. 
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ne nous attendions pas à voir , & dont ==*» 
nous ne délirions p$>int la compagnie j 
c’étoit l’habile filou qui vola notre quart- juiu et , 
de - nonante. On nous dit qu’il pré- 
lendoit encore faire quelques tours 
d’adreffe pendant la nuit -, les Otahi- 
tiens s’offrirent tous avec beaucoup 
d’empreffement à nous en garantir, 

& ils demandèrent pour cela la per- 
mifiion de coucher au fort, ce qui pro- 
duifit un fi bon effet, que le voleur, 
défefpérant dufuccès, abandonnna fon 
entreprife. 

Les charpentiers paffèrent le 7, à 
abattre les portes & les paliffades de 
notre petite fortereffe , & elles nous 
fervirent en mer de bois à brûler. Un 
des Indiens fut affez adroit pour déro- 
ber la penture & le gond fur lequel tour- 
noit la porte. Nous pourfuivîmes à l’in- 
ftant le voleur , & nos gens, après une 
courfe de fix milles , s’apperçureqt qu’il 
s’étoit caché parmi des joncs , & qu’ils 
l’avoient dépaffé. On vifita les joncs* 

T} 
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le filou s’étoit échappé , mais on y 
trouva un rateau qui avoit été volé au 
vaifleau quelque tems auparavant; & 
bienot après Toubouraï Tamaïdé * 
notre ami , rapporta la penture. 

. Nous continuâmes le 8 & le 9 à 
démanteler notre fort; les Otahitiens 
qui étoient nos amis , s’y rendirent en 
foule; quelques-uns, je penfe, fâchés 
de voir approcher notre départ, & les 
autres voulant tirer de nous tout ce 
qu’ils pourroient pendant notre (éjour. 

Nous efpérions quitter Tifle fans 
faire ou recevoir aucune autre offenfe, 
mais par malheur il en arriva autre-? 
ment, Deux matelots étrangers étant 
fortis du fort avec ma permiffion , on 
vola le couteau de l’un d’eux. Pour 
tâcher de le recouvrer , il employa 
probablement des moyens violens. Les 
Indiens l’attaquèrent & le bleflerent 
dangereufement d’un coup de pierre, 
Aptes avoir fait une autre blefTurç 
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légère à la tête de Ton compagnon , ils -h 
s’enfuirent dans les montagnes. Comme A ^ 9 E? 
j’aurois été mortifié de prendre aucune juillet, 
connoiffance ' ultérieure de l’affaire , je 
vis lans regret que les délinquans s’é- . 
toit nt échappés ; mais je fus bientôt 
après enveloppé, malgré moi, dans 
une querelle qu’il n’étoit pas poflîble 
d’éviter. 

Clément Webb, & Samuel Gib- 
fon , deux jeunes foldats de marine , 
défertèrent le fort au milieu de la nuit 
du 8 au 9 , & nous nous en apperçûmes 
le matin. Comme on avoit publié que 
chacun devoit venir à bord- le lende- 
main , & que le vaiffeau mettroit à la 
voile ce jour ou le jour fuivant , je com- 
mençai à craindre que les abfens n’euf- 
fent deffein de relier dans Tille. Je 
voyois qu’il n’étoit pas polfible de pren- 
dre des mefures efficaces pour les re- 
trouver , fans troubler l’harmonie & la 
bonne intelligence qui régnoit entre 
les Otahitiens & nous, Si je réfolus 

T 4 
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déferteGrs ; jç n’avois point de tems à 
perdre; d’ailleurs les Otahitiens nous 1769, 
donnoient des doutes fur leur retour , Juillet, 
çn nous difant qu’ils avoient pris chacun 
une femme , & qu’ils étoient devenus 
habitans du pays. Je fis fignifier à plu- 
fieurs des chefs , qui étoient au fort 
avec leurs femmes , & entre autres à 
Toubouraï T amaïdé, T omio & Oberéa, 
que nous ne leur permettrions pas de 
s’en aller, tant que les déferteurs ne 
feroient pas revenus. Cette précaution 
étoit d’autant plus néceflaire , que fi les 
Indiens avoient caché nos deux hommes 
pendant quelques jours , j’aurois été 
forcé de partir fans les ramener. Je fus 
charmé de voir que cet ordre ne leur 
infpira ni crainte , ni mécontentement ; 
ils me proteftèrent que mes gens feroient 
mis en fureté & renvoyés le plutôt pofli- 
• ble. Tandis que ceci fe paffoit au fort, 
j’envoyai M, Hicks dans la pinafle* 
pour conduire Tootahah à bord du 
vaiffeau , &: il exéçuta fa commiffion, 
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fans que le chef ni fes fujets erwfufTent 
allarmés. Si les Indiens qui férvoient de 
guides étoient fidèles à leur parole & 
vouloient faire diligence , j’avois lieu 
d’attendre qu’ils rameneroient les défer- 
teurs ayant le foir. Mes craintes au- 
gmentèrent en voyant mon efpoir 
trompé, & à l’approche de la nuit, je 
penfai qu’il n’étoit pas fûr de laiffer au 
fort les Otahitiens que je détenois pour 
otages, & en conféquence je fis mener 
au vaifleau Toubouraï Tamaïdé, Obe- 
réa 6c quelques autres chefs. Cette 
démarche répandit une confternation 
générale ; & Iorfqu’on embarqua les 
Indiens dans le bateau , plufieurs d’en- 
tre eux, & fur- tout les femmes, paru- 
rent fort émues , & témoignèrent leurs 
appréhendons par des larmes. Je les 
accompagnai moi-même à bord , 6c 
M. Banks refta au fort avec quelques 
autres Otahitiens de trop peu d’impor- 
tance pour chercher à m’en aflurer au- 
trement. 
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Quelques Indiens ramenèrent 7“ 
Webb fur les neuf heures , & déclaré- ,769/ 
rent qu’ils détiendroient Giblon , le 
bas-officier , le caporal , jufqu’à ce que 
Tootahah fût mis en liberté. Ils em, 
ployaient contre moi le moyen que 
j’avois pris contre eux ; mais j’étois allé 
trop loin pour reculer. Je dépêchai fur 
le 'champ M. Hicks dans la chaloupe 
avec un fort détachement de foldats, 
p ur enlever les prifonniers ; & je dis à 
Toorah h qu’il devoit envoyer avec 
eux quelques-uns de fes Otahitiens , 
leur ordonner d’aider M. Hicks dans 
fon entreprile , & enfin , demander en 
fon nom le relâchement des gens de 
paon é'quipage , qu’autrement fa per-> 
fonne en répondroit: il confentit à tout 
Volontiers ; M. Hicks reprit mes hommes 
fans la moindre oppofition, & fur les 
fept heures du matin du 1 1 , il les ra-. 
mena au vaiffeau * il ne put pourtant 
pas recouvrer les armes qu’on avoit 
prifes au bas-officier & au caporal, 
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ta=» cependant une demi-heure après , on 
A ™ÿ E ^ es ra PP orta au va iff ea ^ > & je mis alors 
Juillet, les chefs en liberté. 

Lorsque je queffionnai le bas-offi- 
cier fur ce qui étoit arrivé à terre , il 
me répondit que les Indiens qui l’ac- 
compagnoient , ainfi que ceux qu’il 
rencontra dans fon chemin , n’avoient 
pas voulu lui rien apprendre fur la 
retraite des déferteurs; qu’au contraire, 
îlsl’avoient troublé dans fes recherches ; 

, qu’en s’en revenant au vaiffeau pour y 
prendre des ordres ultérieurs, ils avoient 
été faifis tout- à-coup par des hommes 
armés , qui apprenant la détention de 
Tootahah , s’étoient cachés dans un 
bois pour exécuter ce projet; qu’enfin , 
ils avoient été attaqués dans un moment 
défavorable ; que les Otahitiens leur 
avoient anaché les armes des mains, 
en déclarant qu’ils feroient détenus en 
prifon , jufqu’à ce que leur chef fût mis 
en liberté. Il ajouta pourtant, que le 
fçntiment des Indiens n’avoit pas ét4 
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Unanime fur cette violence; 
ques-uns vouloient qu’on les 
& d’autres qu’on les retînt ; que la dif- Juillet, 
pute s’étant échauffée, ils en étoient 
venus des paroles aux coups, & qu’en» 
fin , le parti qui opinoit pour la détend 
tion avoit prévalu. Il dit encore, que 
Webb & Gibfon furent bientôt' après 
ramenés par un détachement des natu- 
rels du pays, & qu’on les conftitua pri- 
fonniers pour fervir de nouveaux ota- 
ges à la perfonne de leur chef; qu’après 
quelque débat, ils fe décidèrent à ren- 
voyer Webb, pour m’informer de leur 
réfolution , m’affurer que fes compa- 
gnons étoient fains & faufs, & m’indi- 
quer un endroit où je pourrois faire 
parvenir ma réponfe. On voit par-là, 
que quelque fâcheufe que fût pour nous 
la détention dés chefs, je n’aurois jamais 
recouvré mes gens fans cette précau- 
tion. Quand les chefs renvoyés dq 
vaiffeau débarquèrent à terre, on ren- 
dit la liberté aux prifonoiers du fort, & 


que quel- 1 

,A .a Anne* 

relâchât, 
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1 - après s’être arrêtés environ une hettfé 
1769^ avec M. Banks, ils s’en allèrent tous* . 
juillet. A cette occafion , ainfi qu’ils avoient 
déjà fait dans une autre lèmblable, ils 
nous donnèrent des marques de leur 
joie, par une libéralité que nous ne 
méritions guère ; ils nous preflerent 
beaucoup d’accepter quatre cochons : 
nous refusâmes abfolument de les rece- 
voir en préfent , & comme ils périmè- 
rent également à ne pas recevoir quel- 
que chofe en échange, nous laifTâmes 
leurs cochons. En interrogeant les dé- 
ferteurs , nous trouvâmes que le rapport 
des Indiens étoit vrai ; ils étoient deve- 
nus fort amoureux de deux filles , & ils 
avoient formé le projet de fe cacher 
jufqu’à ce que le vaifieau eût mis à la 
voile , & de fixer leur réfidence à Ota- 
hiti. Comme nous,avionstranlporté de 
terre tout ce qui étoit au fort , chacun 
paffa la nuit à bord.du yailTeau. 

Tu pi a , dont on a parlé fi fouvent 
dans çetjfc partie.de notre voyage, étoit 
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3 u nombre des naturels du pays , qui ==■=* 
vivoient prefque toujours avec nous, 

Nous avons déjà obfervé qu’il avoit été JuiUeç» 
premier miniftre d ’Oberéa , lorfqu’elle 
jouiffoit de l’autorité fouveraine ; il 
étoit d’ailleurs le principal Tahowa ou 
prêtre de Tille , & par conféquent , il 
étoit bien inftruit des principes & des 
cérémonies de la religion de Ton ifle. 

• Il avoit aufli beaucoup d’expérience & 
de lumières fur la navigation, & il coi> . 
noiffoit particulièrement le nombre St 
lafituation des illes voilines. Tupia nous 
avoit témoigné plulîeurs fois le delir - 
de s’embarquer avec nous $ il nous 
avoit quitté le 1 1 avec fes autres com- 
patriotes; maisde lendemain il revint à 
bord , accompagné d’un jeune homme 
d’environ treize ans, qui lui fervoit de 
domeftique , & il nous prefla de lui 
permettre de faire voyage fur notre 
vaiffeau. Plulieurs raifons nous enga- 
geoient à y confentir ; en apprenant 
fon langage , & en lui enfeignant le 
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nôtre, nous pouvions acquérir par-là 
1769. E beaucoup plus de connoiflances t fur 
Juillet, les coutumes , le gouvernement & la 
religion de ces peuples , que nous n’en 
avions puifées pendant le court féjour 
que nous fîmes parmi eux $ & je le 
reçus volontiers à bord de notre bâti- 
ment. Comme nous ne pûmes pas 
mettre à la voile le 1 1 * parce que nou 9 
fûmes obligés de faire de nouveaux jas. 
pour notre petite & notre fécondé an- 
cre d’affourche , qui avoient été entiè- 
rement rongés par les vers, Tupia dit 
qu’il vouloit encore aller à terre Une 
fois, & il nous fit figne de l’y faire 
tranfporter le foir fur un bateau ; il y 
alla effe&ivement, & emporta un por- 
trait en miniature de M. Banks , qu’il 
avoit envie de montrer à fes amis, & 
plufieurs bagatelles pour leur donner 
en faifanr fes adieux. 

Après dîner, M. Banks délirant fe 
procurer un deflein du morai apparte- 
nant à Tootahah à Eparre , je l’y 

accompagnai t 


\ 
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accompagnai , ainfï que le do&eur So- 
lander dans la pinaffe. Dès que nous 
eûmes débarqué , plufieurs de nos amis Juillet, 
vinrent à notre rencontre , d’autres 
cependant s’abfentèrent par reffenti- 
ment de ce qui étoit arrivé la veille. 

Nous marchâmes fur le champ vers 1» 
maifon de Tootahah , où nous rencon- 
• trâmes Oberéa & des Otahitiens qui 
ne nous étoient pas venus recevoir à 
la defcente à terre ;nous eûmes bientôt 
fait une. entière réconciliation , & loff. 
que nous leur dîmes que nousmettrions 
fûrement à la voile l’après-midi du jour 
fuivant , ils nous promirent que, dès le 
grand matin, ils viendroient nous ren- 
dre vifite, pour nous faire leurs derniers 
-adieux. Nous trouvâmes auffi Tupiaà 
Eparre , nous le ramenâmes avec nous 
.au vaiffeau , &.il pafîa la nuit à bord 
pour la première fois. 

Le lendemain 1 3 Juillet, le vaiffeau 
fut rempli des Otahitiens nos'amis dès 
Tome 1V, y 

mJ " 
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la pointe du jour , & il fut environné 
1769. d’un grand nombre de pirogues qui 
Juillet, portoient d’autres Indiens d’une clafle 
inférieure. Nous levâmes l’ancre entre 
1 1 heures & midi, & dès que le vaifi- 
feau fut fous voiles, les naturels du 
pays prirent congé de nous , & verfè- 
rent des larmes, pénétrés d’une triftefle 
modefte & filentieufe, qui avoit quel- 
que chofe de très-tendre & de très- 
' intéreffant. Les Indiens qui étoient dans 

les pirogues , fembloient au contraire 
fe difputer à qui poufferoit les plus 
grands cris 5 mais il y entroit plus d’affec- 
tation que de véritable douleur. Tupia 
foutint cette fcène avec une fermeté & 
une tranquillité vraiment admirables; 
il eft vrai qu’il pleura , mais les efforts 
qu'il fit pour cacher fes larmes , faifoient 
encore plus d’honneur à fon cara&ère. 
Il envoya par Othéothéa une chemife 
pour dernier préfent ^ P otomai , maî- 
treffe favorite de Tootahah , il alla en- 
fuite fur la grande huae avecM. Banks a 
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. & des Agnes aux pirogues tant 
qu’il continua à les voir. An né b 

1769. 

Juillet. 

C’est ainfi que nous quittâmes l’ille 
d'Ota/uu & fes habitans ,■ après un 
fejour de trois mois $ nous vécûmes 
pendant la plus grande pattie de ce 
temsj dans l’amitié la plus cordiale , & 
nous nous rendîmes réciproquement- 
toute forte de bons offices ; les petits 
différends qui furvinrent par intervalles, 
lie firent pas plus de peine aux Indiens 
5 q u ’ à nous-mêmes ; ces difputes étoient 
toujours une fuite de la fituation & des ' 
circonffances où nous nous trouvions, 
des foibleffes de la nature humaine, 
de 1 impoffibilité de nous entendre mu- 
tuellement, & enfin, du penchant des 
Otahitiens au vol , que nous ne pou- 
vions ni tolérer ni prévenir. Excepté 
dans un feul cas , ces brouilleries n’en- 
traînèrent pourtant point de confé- 
quences fatales , & c’eff à cet accident 
que font dues les mefures que fem* 

.V i 
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s== ployai pour en prévenir d’autres pa- . 
AN 6 i£ reilles, qui pouvoient arriver dans la 
»t. fuite. J’efpérois profiter de l’impreflion 
qu’auroit faite fur les Indiens la mort de 
ceux qui avoient péri dans leurs démê- 
lés avec le Dauphin , & je comptois 
' pouvoir féjourner dans Ville , fans y 
répandre du fang. J’ai dirigé fur cela 
toutes mes démarches pendant le tems 
que j’y ai demeuré , & je defire fincè- 
rement que les navigateurs qui y abor- 
deront à l’avenir , foient encore plus 
heureux. Notre trafic s’y fit avec autant £ 
d’ordre que dans les marchés les mieux 
réglés de l’Europe. Tous les échanges 
furent conduits fur-tout par M. Banks -, 
qui étoit infatigable , pour nous procu- 
rer des provifions & des rafraîchiffe- 
mens , lorfqu’on pouvoit en avoir j 
mais fur la fin de notre féjour , les den- 
rées devinrent rares , par la trop grande 
confommation que nous en faifions au 
fort & au vaiffeau, & par 1 approche 
de la faifon où les noix de cocos & les 
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fruits-à-pain commencent à manquer. J 
Nous achetions tous ces fruits pour des 
quincailleries & des clous ; nous ne Juillet, 
cédions point de clous , qu’on ne nous 
donnât en échange quelque chofe qui 
valût quarante pences , ( un peu moins 
de 4 livres de France ) ; mais dans peu , 
nous ne pouvions pas acheter un petit 
cochon de 10 ou 12 livres pefant, 
pour moins d’une hache. Quoique ces 
peuples miflent une très-grande valeur 
aux clous de fiche, comme plufieurs des 
gens de l’équipage en avoient , les 
femmes trouvèrent une manière beau- 
coup plus aifée de s’en procurer , qu’en 
nous apportant des provifions. 

Les meilleurs articles pour le trafic 
d '‘Otahiti, lontles grandes & les petites 
haches, les clous de fiche, les grands 
clous, les lunettes , les couteaux & les 
verroteries ; & avec quelques-unes de 
ces marchandées , on peut acheter 
tout ce que poffedent ces Infulaires, 

v 3 
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Us aiment beaucoup les belles étoffe) 

Année to il e , blanches & imprimées ; mais 

Jumet. une hache d ’ un demi - écu » a chez eux 
plus de valeur qu’une pièce d’étoffe de 

yingt shelins, 
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CHAPITRE XVII. 

Defcription particulière de l'ijle tf Ota- 
hiti , de fes productions & de fes habi- 
tons. Habillemens , habitations , nour- 
riture , vie domejlique & amufemens 
de ces Insulaires. 

IL e capitaine "Wallis , qui découvrit Année 
T ifle d 'Otahiti le 9 Juin 1767, a déter- jjjj 9 ’, 
miné la longitude de la baie de Port- 
Royal; nous avons reconnu qu’il ne 
s’étoit trompé que d’un demi-degré. 
D’après un réfultat moyen d’un grand 
nombre d’obfervations faites fur les 
lieux , nous avons trouvé que la pointe 
Vénus , extrémité feptentrionale de 
l’ifle & pointe orientale de la baie , 
gifoitau i49 d 30' de longitude. L’ifle 
eft environnée par un récif de rochers 
de corail , qui forme plufieurs baies & 
ports excellens; le mouillage efl: allez 
vafte , &: l’eau efl affez profonde pour 

y 4 
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r fi — f contenir un grand nombre des plus gros 
i 7 6 i). vaifleaux -, nous avons déjà décrit en 
Juillet, particulier quelques-uns de ces ports. 
La baie de Port-Royal , appellée par 
les naturels du pays Matavai,fk qui ne 
le cède en bonté à aucune autre d 'Ota- 
hui, peut facilement être reconnue au 
moyen d’une très-haute montagne li- 
mée au milieu de Tille, & au Sud de la 
pointe Vénus. Pour y entrer , il faut 
ranger de près la pointe occidentale du 
récif qui eft en face de la pointe Vènus y 
ou prendre le large d’environ un demi- 
mille , afin d’éviter un petit banc de 
rochers de corail , fur lequel il n’y a 
que 1 bralfes & demie d’eau. Le meil- 
leur ancrage eft au côté oriental de la 
baie , où la fonde rapporte de 1 4 à 1 (S 
bralfes , fond de vafe. La côte de la 
baie eft compofée d’une belle grève 
de fable , & par derrière , il coule une 
rivière d’eau douce , où toute une flotte 
pourroit faire de l’eau , fans que les 
vaifleaux s’incommodalfent les uns les 
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autres. Il n’y a dans toute Tille d’autre — • - •=* 
bais à brûler , que celui des arbres frui- 
tiers ; il faut Tacheter des naturels du juillet, 
pays , ou bien fe brouiller avec eux. 

On rencontre à l’Oueft de cette baie , 
quelques havres dont nous n’avons pas 
fait mention ; mais comme ils font con- 
tigus à ceux que nous avons tracés , il 
n’eft pas néceffaire d’en donner une 
defeription. 

Excepté la partie qui borde la mer, 
la furface du pays eft très-inégale ; elle 
s’élève en hauteurs qui traverfent le 
milieu de Tille & y forment des mon- 
tagnes qu’on peut voir à foixante milles 
de diftance. Entre le pied de ces mon- 
tagnes & la mer, il y a une bordure de 
terre baffe qui environne prefque toute 
Tille , & il y a peu d’endroits où les 
hauteurs aboutiffent dire&ement fur les 
côtes de l’Océan. La largeur de cette 
bordure varie fuivant les différens en- 
droits ; mais elle n’a nulle part plus d’un . 
mille & demi : hors fur le fommet des 
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fawe montagnes , le fol eft par-tout extrê- 

Année me ment riche & fertile , arrofé par un 
j*üUet. grand nombre de ruifleaux d’une eau 
excellente , & couvert d’arbres fruitiers 
de diverfes efpèces, qui ont unft épais 
feuillage & une tige Ci forte , qu’ils 
forment un bois continu ; quoique la 
cîme des montagnes foit en général 
ftérile & brûlée par le foleil , la terre 
y donne cependant des produ&ions en 
plufieurs endroits. 

Quelques-unes des vallées & la 
terre balfe qui eft fituée entre le pied 
des montagnes & la mer, font les feules 
parties de l’ifle qui foient habitées , & 
l’on peut dire qu’elles font très-peuplées. 
Les maifons n’y forment pas des villa- 
ges j elles font rangées le long de toute 
la bordure à environ cinquante verges 
de diftance les unes des autres , & en- 
vironnées de petites plantations de 
plane , arbre qui fournit aux Otahitiens 
* la matière première de leurs étoffes. 
T oute rifle , fui vant le rapport de Tupia, 
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qui fûrement la connoiftoit très-bien , 
pouvoir fournir lix mille fept cents 1^69.* 
quatre-vingts combattans, d’où il eft Juillet, 
facile de calculer quelle étoit la popu- 
lation générale. 

L’i S L E d ' O tahiti produit des fruits- p ro dii<g 
à-pain , des noix de cocos; des bananes tl0ns ' 
de treize fortes & les meilleures que 
nous ayons jamais mangées , des planes, 
un fruit aiïez reffemblant à la pomme , 

& qui eft très-agréable lorfqu’il eft 
Wir; des patates douces, des ignames, 
du cacao , une efpèce d 'arum , un fruit 
connu dans Tille fous le nom de jambu i 
& que les bifilaires regardent comme 
le plus délicieux ; des cannes de fucre 
que les habitans mangent crues, une 
racine de Tefpèce du falep , qu’ils 
appellent pea ; une plante nommée 
étée , & dont ils ne mangent que la 
racine ; un fruit appellé par les naturels 
du pays ahée , qui croît en goufle 
Comme la fève , & qui , lorfqu’il eft 
f ôti , a pne favçur très-reflemblante à 
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fc *= celle de la châtaigne ; un arbre appelle 
^1769 E w ^ arrcL » qu’on nomme pandanes dans 
Juillet, les Indes Orientales, & dont le fruit 
approche de la pomme de pin ; un ar- 
brifleau appelle nono ,• le morinda qui 
produit aufli un fruit; une efpèce de 
fougère dont on mange la racine & 
quelquefois les feuilles ; une plante 
appellée theve , dont on mange la ra- 
cine. Au refte, il n’y a que la clafle 
inférieure des Otahitiens qui fe nour» 
rifle des fruits du nono , de la fougèré 
& du theve ,• à moins que ce ne foit 
dans un tems de difette, ils ne fervent 
pas d’alimens aux autres Infulaires. 
Tous ces fruits qui compofent la nour- 
riture des Otahitiens , font des produc- 
tions fpontanées de la nature ; ou bien 
la culture fe réduit à fi peu de chofe , 
qu’ils femblent exempts de l’anathême 
général , qui porte « que l’homme man- 
» géra fon pain à la fueur de fon front 
On trouve aufli dans l’ifle le mûrier 
dont on fait le papier chinois , « morus 
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»> papyrifera v > , que les naturels du pays ' ^ 

appellent aoum ,• un arbre reflemblant 
au figuier fauvage des ifles d’Amérique j Juillet,; 
une autre efpèce de figuier, qu’ils nom- 
ment matie ; le cordia febejlina orientales 9 
qu’ils appellent étou ,• une efpèce de 
fouchet , qu’ils appellent moo ,• une ef- 
pèce de tourneforda , qu’ils appellent 
taheinoo ; une autre du convolvulus po- 
luce , qu’ils appellent eurhe ,* le folanum 
centifolium , qu’ils appellent ebooa ; le 
calophyllum mophylum , qu’ils appellent 
tamannu ; le hibifcus ùliaceus , appellé 
par eux poerou , & qui eft une ortie en 
arbre ; XU'rdca argetca , qu’ils appellent 
erowa , & plufieurs autres plantes, dont 
on ne peut pas faire ici une mention 
particulière. 

Les Otahitiens n’ont aucune efpèce 
de fruits, jardinage, légumes ou graines 
d’Europe. 

Les cochons , les chiens & la vo- 
laille font les feuls animaux apprivoifés 
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* s=aï=e== de l’ifle ; excepté les canards , les pr-^ 
1769. geons , les perroquets, un petit nombre 
Juillet, d’autres oifeaux & les rats , il n’y a 
point d’animaux fauvages ; on n’y trou* 
ve aucun ferpent & point de quadru* 
pèdcs d’une race différente des deux 
dont nous venons de parler. La mer 
fournit à ceslnfulairesune grande quan- 
tité d’excellent poiffon de toute forte, 
qui eff- de; tous leurs alimens celui qu’ils 
aiment le mieux , & dont la pêche fait 
leur principale occupation. 

Les Otahitiens font d’une taille 8c 
figure & d’une ftature fupérieure à celle des Eu- 
des infu- ropéens. Les hommes font grands , 
fcw-es. forts y bien membrés & bien faits. Le 
plus grand que nous ayons vu avoit ftx 
pieds trois pouces & demi ; il étoit habi- 
tant d’une ifle voifine , appellée Hua - 
heine. Les femmes d’un rang diftingué 
font en général au-deffus de notre taille 
moyenne ; mais celles d’une clalle infé- 
rieure font au-deffous, & quelques- 
unes mêmes font très-petites : cetts 
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diminution dans la ftature provient 1 

vraifemblablement de leur commerce * 

trop prématuré avec les hommes* de Juillet, 
toutes les circonftances qui peuvent 
affeéïer la taille , c’eft la feule dans la- 
quelle elles diffèrent des femmes d’un 
rang fupérieur. 

Leur teint naturel eff cette efpèce 
de teint brun clair ou olive , que plu- 
sieurs perfonnes d’Europe préfèrent au 
plus beau mélange de blanc & de 
rouge. Il eff très-foncé dans les habi- 
tans qui font expofés à l’air & au foleil; 
mais dans ceux qui vivent à l’abri , & 
fur-tout chez les femmes d’une claffe 
fupérieure, il conferve fa nuance natu- 
relle * leur peau délicate eff douce & 
polie , & ils n’ont point fur les joues 
les teintes que nous appelions du nom 
de couleurs. La fort#e cjp leur vifage eft 
agréable ; les os des joues ne font pas 
élevés * ils n’ont point les yeux creux , 
ni le front prominent. Le feul trait qui 
ne réponde pas aux idées que nous 
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' avons de la beauté, eft le nez, qui en 

jik N N EE • * 

1769. général eft un peu applati. Leurs yeux, 
Juillet. & fur-tout ceux des femmes , font pleins 
d’expreflion , quelquefois étincelans de 
feu ou remplis d’une douce fenftbilité. 
Leurs dents font aufli, prefque fans 
exception , très-égales 8c très-blanches, 
8c leur haleine eft parfaitement pure. 

Les cheveux font ordinairement 
noirs 8c un peu rudes ; les hommes por- 
tent I^urs barbes de différente manière, 
cependant iis en arrachent toujours une 
grande partie , 8c ils ont grand foin de 
tenir le refte très-propre. Les deux fexes 
ont aufli la coutume d’épiler tous les 
poils qui croiffent fous les aiffelles , & 
ils nousaccufoient de mal-propreté pour 
ne pas faire la même chofe. Leurs mou- 
vemens font remplis de vigueur 8c d’ai- 
fance , leur dqjnd^he agréable , leurs 
manières nobles 8c généreufes , 8c leur 
conduite entre eux 8c envers les étran- 
gers affable 8c civile. Il femble qu’ils 
liant d’un cara&ère brave, lincère, làns 

foupçon 
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Soupçon ni perfidie , & fans penchant à 
la vengeance & à la cruauté. Nous 
eûmes en eux la même confiance qu’on 
a en Tes meilleurs amis; plufieurs de 
nous j & en particulier M. Banks , pas- 
sèrent Souvent la nuit dans leurs mai- 
fons au milieu des bois Sans être accom- 
pagnés de perSonne , & par conféqueut 
entièrement à leur diScrétion. Il Saut 
pourtant convenir qu’ils Sont tous vo- 
leurs ; mais , à cela près , ils n’ont point 
à craindre la concurrence d’aucun autre 
peuple de la terre. Pendant notre Séjour 
à Otahiti , nous vîmes cinq ou fix per- 
fonnes Semblables à celles que rencon- 
trèrent MM. Banks & Solander, le 24 
Avril, dans leur promenade à l’Eft de 
l’ille. Leur peau étoit d’un blanc mat \ 
pareille au nez d’un cheval blanc ; ils 
avoient auffi les cheveux , la barbe , les 
Sourcils & les cils blancs , les yeux rou- 
ges & Soibles , la vue courte , la peau 
teigneuSe , & revêtue d’une eSpèce de 
duvet blanc. Nous trouvâmes qu’il n’y 
Tome IK X 
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1 ■ avoit pas deux de ces hommes qui ap- 

^7<s^ E partinflent à la même famille , & nous 
Juillet, en conclûmes qu’ils ne formoient pas 
une race , mais que c’étoient plutôt de 
malheureux individus , tendus anoma- 
les par maladie. 

HabU Dans la plupart des pays où les ha- 
lemens , bitans ont des cheveux longs , les hom- 

parure. t . * 

mes ont courume de les couper courts, 
& les femmes de tirer vanité de leur 
longueur. L’ufage eft cependant con- 
traire à Otahiti ; les femmes les portent 
toujours coupés autour des oreilles , & 
les hommes , fi l’on en excepte les pê- 
cheurs qui font prefque continuellement 
dans l’eau , les biffent flotter en grandes 
baucles fur leurs épaules, ou les relèvent 
en touffe fur le fommet de la tête. 

Ils ont aufli coutume de s’oindre la 
tête avec ce qu’ils appellent du monoc , 
qui eft une huile exprimée du coco , 
dans laquelle ils laiffent infufer des her- 
bes & des fleurs 'odoriférantes ; comme 
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l’huile eft ordinairement rance , l’odeur ^ ~ 
eft d’abord très - défagréable pour un 1769. 
Européen. Comme ils vivent dans un Juillet -, 
pays chaud , fans connoître l’ufage des 
peignes , ils ne peuvent pas tenir leurs 
têtes exemptes de vermine , que les en- 
fans & la populace mangent quelque- 
fois. Cet ufage dégoûtant eft entière- 
ment différent du refte de leurs mœurs. 

Leur délicateffe & leur propreté à d’au- 
tres égards, font prefque fans exemple, 

& ceux k qui nous donnâmes des pei- 
gnes, fe débarrafsèrent bientôt de leurs 
poux , avec un empreffement qui nous 
fit voir qu’ils n’avoient pas moins d’a- 
verfion que nous pour cette vermine. 

Ils impriment fur leurs corps des 
taches , fuivant l’ufage de plulieurs au- 
tres parties du monde , ce qu’ils appel- 
lent Tattow. Ils piquent la peau , aufli 
profondément qu’il leur eft poflible fans 
en tirer du fang , avec un petit inftru- 
ment qui a la forme d’une houe. La 
partie qui répond à la lame eft compo- 

X 2 
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*== fée d’un os ou d’une coquille , qu’on û 
> A ? 7 l 1* ratifié pour l’amincir , & qui eft d’un 
juillet, quart de pouce à un pouce & demi de 
largeur. Le tranchant eft partagé en 
dents ou pointes aiguës , qui font depuis 
' le nombre de trois jufqu’à vingt, fui- 
vant la grandeur de l’inftrument. Lorf- 
qu’ils veulent s’en fervir , ils plongent 
la dentdans une efpèce de poudre faite 
avec le noir de fumée qui provient de 
J’huile de noix qu’ils brûlent au lieu de 
chandelles , & qui eft délayée avec de 
l’eau. On place fur la peau la dent ainfi 
préparée , & en frappant à petits .coups 
fur le manche qui porte la lame , avec 
un bâton , ils percent la peau , & impri- 
ment dans le trou un noir qui y laiffe 
une tache ineffaçable : l’opération eft 
douloureufe , & il s’écoule quelques 
jours avant que les bleffures Soient gué- 
ries. On la fait aux jeunes gens des deux 
fexes , lorfqu’ils ont douze à quatorze 
ans ; on leur peint fur plufieurs parties 
du corps différentes figures , fuivant le 
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caprice des parens , ou peut-être fuivant A ' , " 
le rang qu’ils occupent dans Me. Les 1769 * 
hommes & les femmes portent ordinai- 
rement une de ces marques , dans la 
forme d’un Z , fur chaque jointure de 
leurs doigts du pied & de la main , & 
fouvent autour du pied. Ils ont d’ailleurs 
tous des quarrés, des cercles, des demi* 
lunes & des figures groffières d’hom- 
mes , d’oifeaux , de chiens ou di/Férens 
autres deffins peints fur les bras & les 
jambes. On nous a dit que quelques- 
unes de ces marques avoient une ligni- 
fication, quoique nous n’ayons jamais 
pu en apprendre le fens. Les fefles font 
la partis du corps où ces ornemens font 
répandus avec le plus de profufion ; les 
deux fexes les pprtent couvertes d’un 
noir foncé , au-deflùs duquel ils tracent 
différens arcs les uns fur les autres juf- 
qu’aux faufles-côtes. Ces arcs ont foti- 
vent un quart de pouce de large , & 
des lignes dentelées, & non pas droites, 
en forment la circonférence. Ces figu- 
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1 res fur les fefles leur donnent de la va- 
^176^ E nité ; & les hommes & les femmes les 
Juillet, montrent avec un mélange d’oftenta- 
tion & de plaifir , il nous eft impoflîble 
de décider s’ils les font voir comme un 
ornement, ou comme une preuve de 
leur intrépidité & de leur courage à 
fupporter la douleur en général} ils ne 
peignent point leur vifage , & nous n’a- 
• vons y u qu’un feul exemple du con- 
traire. Quelques vieillards avoient'la 
plus grande partie de leur corps cou- • 
verte de grandes taches peintes en noir, 
avec une dentelure profonde dans les 
bords , ce quiimitoit imparfaitement la 
flamme } mais on nous apprit qu’ils 
venoient d’une iile voifine appellée 
Noouoora , & qu’ils n’étoient pas ori- 
ginaires d 'Otahiti. 

M. Banks a vu faire l’opération du 
• Tatow fur le dos d’une fille d’environ 
treize ans. L’inftrument dont le fervi- 
rent les Indiens dans cette occafion 
avoir trente dents : ils firent plus de cent 
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piquures dans une minute , & chacune 1,1 

* * • ^ N S Et 

entraînoit après foi une goutte de féro- 1 ? 6 9 . 
fité un peu teinte de fang. La petite Jui U«- 
fille fouffrit la douleur pendant l’efpace 
d’un quart-d’heure avec le plus ferme 
courage; mais, bientôt accablée par 
les nouvelles piquures qu’on renouvel- 
loit à chaque inftant, elle ne put plus 
les fupporter ; elle éclata d’abord en 
plaintes, elle pleura enfuite , & enfin 
pouffa de grands cris , en conjurant ar- 
demment l’homme qui faifoit l’opéra- 
tion de la fufpendre ; il fut pourtant ine- 
xorable , & lorfqu’elle commença à fe 
débattre , il la fit tenir par deux femmes, 
qui tantôt l’appaifoierft en la flattant , 

& d’autres fois la grondoient & la bat- 
toient, même lorfqu’elle redoubloit fes 
efforts pour échapper. M. Banks refta 
une heure dans une'mailon voifine, 
pour examiner l’opération , qui n’étoit 
pas finie lorfqu’il s’en alla ; cependant 
on ne la fit que d’un côté , l’autre avoit 
déjà été gravé quelque tems aupara- 
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vant, & il reftoit à imprimer fur les 
*1769!* re ^ ns ces arcs dont ^ nt pl us fiers que 
Juillet. de toutes les autres figures qu’ils portent 
fur leur corps , & dont l’opération eft 
la plus douloureufe. 

Il eft étrange que ce peuple Toit fi 
jaloux d’avoir des marques qui ne font 
pas des lignes de diftinétion ; je n’ai vu 
aucun Otahitien, homme ou femme 
qui , dans un âge mûr , n’eût le corps 
ainfi peint. Peut-être cet ufage a-t-il fa 
fource dans la fuperftition. Cette con- 
jecture ell d’autant plus probable, qu’ij 
ne produit aucun avantage vifible, & 
que l’on éprouve de grandes douleurs 
pour s’y conformer. Quoique nous en 
ayions demandé la raifon à plufieurs 
çentainesd’Indiens, nousn’avons jamais 
pu nous procurer aucune lumière fut 
çe point. 

• * ' *" f 

Leur habillement ell oompofé d’é- 
toffe & de natte de différentes efpèces, 
que nous décrirons en parlant de leur* 
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manufactures. Ils portent dans les tems 
fecs un habit detoffe qui ne réfifte pas 
à l’eau j & dans les tems de pluie , ils Juillet, 
en prennent un fait de natte. Ils arran- 
gent leur vêtement de diverfes manièr 
res , fuivant leurs caprices ; car il h-’eft 
point taillé en forme régulière , & i^n’y 
a jamais deux morceaux coufus enfem- 
ble. L’habillement des femmes les plus 
dilhuguées eft compoié de trois ou qua- 
tre pièces, Lune d’environ deu* verges 
de largeur & onze de long qu’elles en- 
veloppent plufieurs fois autour des reins, 
de manière qu’elle pend en forme de 
jupon jufqu’aumilieu de la jambe , on 
l’appelle Parou. Les deux ou trois au- 
tres pièces, d’environ deux verges & 
demie de long d’une de large, ont 
chacune un trou dans le milieu: elles 
les mettent l’une fur l’autre , & paffant 
la tête à travers l’ouverture, les deux 
bouts retombent devant & derrière en 
fcapulaire qui , étant ouvert par les cô' 

• tés , laiffent le mouvement du bras en 
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' . i liberté; les Otahitiens donnent à ces piè- 
A i7 6?* ces ^ enom de Tebuta : ils lesraffemblent 
Juillet, autour des reins , & les ferrent avec une 
ceinture d’une étoffe plus légère, qui eft 
aflez longue pour faire plufieurs fois le 
tour du corps. Ce vêtement reffemble 
exa^tèmentàceluideshabitansdu'Pérou 
& du Chili , & que les Efpagnols ap- 
pellent Poucho. L’habillement des hom- 
mes eft le-même que celui des femmes, 
excepté^qu’au lieu de laiffer pendre en 
jupon la pièce qui Couvre les reins , ils 
la paffent autour de leurs cuiffes en 
forme de culotte , & on la nomme alors 
Maro : tel eft le vêtement des Otahi- 
tiens de toutes les clafles , & comme il 
eft univerfellement le même quant à la 
forme , les hommes & les femmes d’un 
rang fupérieur fe diftinguent par la 
quantité d’étoffes qu’ils portent. On en 
j voit qui enveloppent autour d’eux plu- 
fieurs pièces d’étoffe de huit ou dix ver- 
ges de long & de deux ou trois de large ; 
quelques t uns en laiffent flotter une 
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grande pièce fur les épaules , comme — ’■ > " 
une efpèce de manteau ; & fi ce font A ,” ^ E 
de très-grands perfonnages, & qu’ils juillet, 
veulent paroître avec pompe, ils en 
mettent deux de cette manière. Le peu- 
ple de la clafle inférieure , qui n’a d’é- 
toffe que la petite quantité que lui en 
donnent les tribus & les familles dont il 
dépend , eft obligé d’être habillé plus à* 
la légère. Dans la chaleur du jour il va 
prefque nud , les femmes n’ont qu’un 
mince jupon , & les hommes qu’une 
ceinture qui couvre les reins. Comme 
la parure eft toujours incommode & 
fur-tout dans un pays chaud , où elle 
confifte à mettre une couverture fur 
une autre ; les femmes d’un certain 
rang fe découvrent toujours vers le foir 
jufqu’à la ceinture , & elles fe dépouil- 
lent de tout ce qu’elles portent fur la 
partie fupérieùre du corps , avec auffi 
peu de fcrupule que nos femmes quit- 
tent un double fichu. Lorfque les chefs 
nous rendoient vifite ,• quoiqu’ils por- 
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fag-i taffent fur les hanches plus d’étoffe qu’il 
^769 E n,en » P our habiller douze hom- 

Juillet. 


mes , ils avoient d’ordinaire le refte du 


corps entièrement nud. , 

Leurs jambes & leurs pieds ne 
font point couverts , mais ils garantiffent 
leur vifage du foleil au moyen de petits 
bonnets de natte ou de feuilles de noix 
•de cocos qu’ils font dans quelques mi- 
nutes lorfqu’ils en ont befoin ; ce n’eft 
pourtant pas là toute leur coëffure : les 
femmes , en outre , portent quelque- 
fois de petits turbans ou bien une autre 
parure qu’ils appellent Tomou , &.qui 
leur lied beaucoup mieux. Le Tomou 
eft compofé de cheveux , treffés en fils 
qui ne font guère plus gros que de la 
foie à coudre. M. Banks en a des pelo- 
tons qui ont plus d’un mille de long fans 
un feul nœud. Ils entortillent en très- 
grande quantité ces cheveux autour de 
la tête, & d’une manière qui produit 
un effet agréable. J’ai vu une femme 
qui en portoit cinq ou fix pelotons. Ils 
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placent parmi c es cheveux des fleurs -1 
de differente efpèce , & en particulier A I "^ E 
du jafmin du Cap , dont ils ont toujours Juillet, 
une grande quantité planté près de leur 
maifon. Les hommes qui, comme je l’ai 
obfervé , relèvent leurs cheveux fur le 
fommet de la tête, y mettent quelque- 
fois la plume de la queue d’un oifeau 
du Tropique ; d’autres fois ils portent 
une efpèce de guirlande bifarre, com- 
pofée de diverfes fleurs placées fur un 
morceau d’écorce d^plane ou collées 
avec de la gomme fur du bois. Ils por- 
tent aufli une fort» de perruque faite 
de cheveux d’hommes & de poils de 
chien , ou peut-être de filafles de noix 
de cocos , attachés fur un rézeau qui fe 
place fous les cheveux naturels , de ma- 
nière que cette parure artificielle eftfufi 
pendue par derrière. Excepté les fleurs, 
les Otahitiens ccnnoiflent peu d’autres • 

.ornemens ; les deux fexes ont des pen- 
dans d’oreilles, mais d’un feul côté. 

Lorfque nous arrivâmes dans l’Ifle , ils 
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' 1 employoient pour cela de petites co- 
A i769 E q ui ^ es > des cailloux, graines , poisrou- 
juiüet. ges ou petites perles , dont ils enfilent 
trois dans un cordon ; mais nos quin- 
cailleries fervirent bientôt feules à cet 
ufage. 

Les enfans font entièrement nuds; 
les filles vont dans cet état jufqu’à l’âge 
de trois ou quatre ans, & les garçons 
jufqu’à celui de fix ou fept. 

Maifons. Nous avon^déjà eu occafion de 
parler des maifons ou plutôt des huttes 
de ce peuple , elles font toutes bâties 
dans le bois entre la mer & les mon- 
tagnes. Pour former l’emplacement de 
leurs cafés, ils ne coupent des arbres 
, qu’autant qu’il en faut pour empêcher 
que le chaume dont elles font couvertes 
ne pourrilfe par l’eau qui dégoutteroit 
des branches, de maniéré qu’en fortant 
de fa cabane , l’Otahitien fe trouve fous 
un ombrage le plus agréable qu’il foit 
polîïble d’imaginer ; ce font par tout 


Dkjitizetl by Goûgtë 



du Capitaine Cook. 33$ * 
des bocages de fruit-à-pain & de noix 1 . , *' 

r y rr il ANNÉE 

de cocos fans brouflailles , & entrecou- 1769. 
pés de chaque côté par des fentiers qui 
conduifent d’une habitation à l’autre. 

Rien n’eft plus délicieux que ces ombra- 
ges dans un climat fi chaud, & il eft 
impoflible de trouver de plus belles % 
promenades. Comme il n’y a point de 
brouflailles , on y goûte la fraîcheur ; un 
air pur y circule librement ; & les mai- 
ions n’ayant point de murailles, elles 
reçoivent le zéphir & les vents du côté 
qu’ils foufflertt. Je vais donner une défi 
cription particulière d’une de ces habi- 
tations d’une moyenne grandeur ; 
comme la ftru&ure eft la même par- 
tout , on pourra de là fe former une 
idée exaéle de celles qui font plus 
étendues ou qui le font moins. 

LE-terrein quelle occupe eft un 
parallélogramme de vingt-quatre pieds 
de longueur & de onze de-large ; il y 
a un toit drefîe fur trois .rangées de 
• colonnes ou de poteaux parallèles 
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h entr’eux , un de chaque côté , & l’autre 

A jq ^ £ 

I7 6 9 . au milieu; cette ouverture eft compofée 
Juillet, de deux côtés plats inclinés l’un vers 
l’autre, & qui fe terminent én faîte 
comme nos maifons d’Angleterre cou- 
vertes de chaume. Sa plus haute élé- 
vation dans l’intérieur eft de neuf pieds* 
. & les bords de chaque côté du toit 

retombent en bas à environ trois pieds 
de terre ; au-deflous , la cabane eft: 
entièrement ouverte , ainft qu’aux deux 
extrémités, jufqu’au fommet du "faîte. 
Le toit eft couvert de feuilles de pal- 
mier ; du foin répandu fur la furface de 
la terre à quelques pouces de profon- 
‘ deur forme le plancher ; & par-deftus 
ils étendent des nattes fur lefquelles ils 
s’afleoient pendant’le jour & dorment 
pendant la nuit. Dans quelques habi- 
tations pourtant, il y a un fiege qui fert 
feulement au maître de la famille, & 
fi l’on y ajoute quelques petits billots 
creufés dan$ la partie fupérieure & qui 
* . . r leur 
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ieut fervent d’oreillers, ils n’ont point ^ 
d’autres meubles* 

La butte elt deftiriéë principalement 
à y palier la nuit ; car, à moins qu’it 
ne pleuve, ils mangent en plein air â 
l’ombre de quelque arbre véifin. Les 
habillemens qu’ils po^dt pendant lé 
jour leur fervent.de couverture pendant 
la nuit ; le plancher eft le lit commun dé 
tout le ménage , & il n y a aucune fépa-* 
ration. Le maître de la maifon & fd 
f^jame fe couchent -au milieu; & prèâ 
d’eux les gens de la famille qui font 
mariés , enfuite les filles qui ne le font 
pas , & à peu de diftance les garçons $ 
les ferviteurs ou toutous , comme leâ 
appellent les Otahitiens , dorment â là 
belle étoile , lorfqu’il ne tombe point dô 
pluie ; & dans ce cas , ils fe réfugient 
fous les bords de l’habitation* 


Il y a des huttes dhirie autre efpèéé* 
appartenantes aux chefs & moins oti' 
vertes; elles font pluspétites que lê» 
Tome IK \ X 
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autres , & conftruites de maniéré qu’ils 

N N £ E • * 

i 7 6 9 . les tranfportent fur leurs pirogues d’un 

Juillet, endroit à l’âütre, & les dreflent comme 
des tentes dans l’occalion. Elles font 
• enfermées par les côtés avec des feuilles 

de cocos , qui ne les bouchent pas affez 
exa&ement wr empêcher l’air d’y 
, entrer ; le chera: fa femme vont y cou- 

cher feuls.’ 


Les Otahitiens ont d’autres maifons 
. beaucoup plus grandes, qui ne font pas 
bâties pour un feul chef ou une fe*|e 
famille , mais pour fervir d’aflemblée 

ou de retraite à tous les habitans d’un 

# 

canton : quelques-unes de celles-ci ont 
deux cens pieds de long, trente de 
large & vingt d’élévation jufquau faîte ; 
elles font conftruites & entretenues aux 
frais communs du diftrift pour lequel 
elles font deftinées , & elles ont à un 
des côtés une vafte place environnée 
de petites paliflades. . . 

Ces maifons, ainft que celles des 
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familles particulières , n’ont point de =r= “* 
murailles; ce peuple n’a pas befoin de 1769. 
lieu retiré; il n’a aucune idée de l’indé- Juillet» 
cence , & il fatisfait en public fes delirs 
& fes pallions , avec auffi peu de fcru- 
pule que nous appaifons notre faim, en 
mangeant avec nos parens & nos amis. 

Des hommes qui n’ont point d’idée de 
la pudeur par rapport aux afHons , ne 
peuvent pas en avoir relativement au* 
paroles ; il n’eft pas befoin de remarquer 
que la conVerfation de ces Infulaires 
roule principalement fur ce qui eft la 
fource de leurs plus grands plailîrs , Si 
que les deux fexes y parlent de tout 
fans retenue & dans les termes les plus 
fimples. 

• Les végétaux forment la plus grande Mounî*. 
partie de leur nourriture. Nous avons £ure ' 
déjà dit, qu’excepté les cochons, les 
chiens & la volaille , ils n*ont point 
d’animaux apprivoifés , & ceux-là mê- 
mes n’y font pas eif grande quantité. 
Lorfqu’un chef tue un cochon , il le 



f 


I 


fcj ■ — partage prefque également entre (èl 
A* né e p u | ets . & CO mme ils font très-nombreux, 
Juillet. la portion qui revient à chaque individu 
dans ces feftins, qui n’arrivent pas fou- 
vent, eftnéceflairement très-petite. Les 
Otahitiens du commun fe régalent plus 


fréquemment avec des chiens &: de la 
volaille ; je ne puis pas vanter beaucoup 
la faveur de leur volaille , mais nous 
convînmes tous qu’un chien de la mer 
du Sud étoit prefque auffi bon qu’un 
agneau d’Angleterre. Ils ont probable- 
ment cet excellent goût, parce qu’ils fe 
ndurrilfent uniquement, de végétaux. 
La mer fournit à ces Infulaires beau- 
coup de poiffons de toute efpèce ; ils 
mangent cruds les plus petits qu’ils attra- 
pent, comme nous mangeons les huitres^ 
& ils tirent parti de toutes les produc- 
tions de la mer. Ils aiment palfionnément 
les écreviffes de mer , les cancres & les 
autres coquillages qu’ils trouvent fur la 
côte. Ils ne mang*it pas feulement les 
inle&es de mer , mais encore ce qu» 
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les marins Anglois appellent Blubbers , 
quoiqu’ils foient fi durs, qu’il faille les ^769.* 
lâifler pourrir, avant de pouvoir les Juillet 
mâcher. Parmi les végétaux qui leur 
fervent d’alimens, le fruit-à-pain efl: le 
principal, &pour s’en procurer ils n’ont 
d’autre peine qu’à grimper fur un arbre. 

Cet arbre n’eft pas tout-à-fait une pro- 
duction fpontanée de la nature ; mais 
* • 

rOtahitien qui dans fa vie en plante 
une dizaine, ce qui exige un travail 
d’une heure , remplit fes obligations à 
l’égard de fes contemporains & de la 
génération £ venir , aufli parfaitement 
que l’habitant de nos climats moins 
tempérés qui laboure pendant le froid 
de l’hiver, moiffonne à la chaleur de 
l’été, toutes les fois que reviennent ces 
faifons , & qui , après avoir nourri fa 
famille , trouve moyen de laifler à fes 
enfans de l’argent & du bien. 

Il eft vrai qu’ils n’ont pas toute 
l’année du fruit-à-pain , mais les ‘noix 
de cocos , les bananes , les planes & 

Y 3 
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beaucoup d’autres fruits fuppléent à ce 


A n ^ ee défaut. 

1769. 


/tûUet, 


O N imagine bien que la cuifine chez 
ce peuple n’eft pas un art bien perfec- 
tionné. Ils n’ont que deux manières de 
faire cuire leurs alimens; l’une de les 
griller & l’autre de les cuire au four. 
L’opération de griller quelque chofe elt 
fi (impie, qu’il n’eft pas befoin de la 
détailler ici. Nous avons déjà parlé de 
leur manière de cuire au four (a) dans 
la defcription du repas que nous pré- 
para Tupia. Ils apprêtent ^jpfi fort bien 
les cochons & les gros poiflons, & fui- 
vantnous, ils font plus fucculens & plus 
également cuits que dans nos meille#es 
cuifines d’Europe. Ils cuifent aufli du 
fruit-à-pain dans un four pareil à celui 
que nous avons décrit; il s’adoucit alors 
& devient allez femblable à une pomme 
de terre parbouillie , fans être- pourtant 
aufli farineux qu’une pomme de terre 

(«) page 243, 
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de la meilleure efpèce. Ils apprêtent le 
fruit-à-pain de trois manières , ils y 
mettent quelquefois de l’eau ou du lait 
de noix de cocos, & le réduifent en 
pâte avec un caillou ; d’autre fois ils le 
mêlent avec des fruits du plane mûrs, 
ou des bananes , ou ils fcn font une pâte 
aigrelette qu’ils appellent Mahie. 


Année 

1769. 

Juillet. 


Le mahie fupplée au fruit-à-pain, 
lorfque la faifonne leur permet pas d’en 

avoir du frais j voici comment ils le font. 

^ • 

Ils cueillent le fruit avant qu’il foit 
parfaitement mûr, & après l’avoir mis 
en tas, ils le couvrent exa&ement avec 
des feuilles : dans cet état il fubit une 
fermentation & devient d’une douceur 
défagréablej ils en ôtent tout le trognon 
& jettent enfuite le refte dans un trou 
qui eft creufé pour cet effet ordinai- 
rement dans tes habitations : ce creux 
eft garni proprement d’herbe au fond 
& dans lff »côtés , ils couvrent le tout 
de feuilles & de groffes pierres ; il 

Y 4 
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éprouve alors une fécondé fermen* 
^17^9 E tetion , prend un goût aigrelet , & fe 
Juillet, conféré enfuite pendant plulieurs 
jnois*. Ils le tirent du trou à mefure 
qu’ils en ont befoin; & après lavoir 
apis en boule & l’avoir enveloppé de 
feuilles , ils le *font cuire dans leur 
efpèce de four; il fe garde cinq ou 
fix femaines ainfi apprêté. Les naturels 
du pays le mangent froid & chaud, ôç 
c’efl: communément un des mçts de 
fous leurs repas ; il étoit pour nous d’urç 
goût auffi défagréable qu’une olive 
fraîche , lorfqu’on en mange pour la 
première fois. 

Le mahie fe fait, comme la biere, 
par fermentation , & quelquefois, ainfl 
que dans -nos brafferies , l’opération 
fr.anque fans qu’on puifle en déterminer 
]a caufe ; il eft donc très-naturel que 
ce peuple groffier joigne des idées 
Ék des cérémonies fuperftitieufes à ce 
travail. Les vieilles femraqfr en font 
chargées !e plus fouvent; excepté ceux 
fiui les aident , elles ne fouffrent pa$ 
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que perfonne touche rien de ce qu’elles 
emploient, & même eues ne permettent E 
point d’entrer dans cette partie de la j u iu et , 
maifon où elles apprêtent ce fruit. Il 
arriva un jour que M. Banks toucha 
par inadvertance une des feuilles qui 
étoit'fur la* pâte. La vieille femme qui ' 
préfidoit à ces «nyftères lui dit que l’o- 
pération manqueroit , & dans un tranf- 
port de douleur & de défefpoir elle 
découvrit le trou fur le champ.. M. 

Banks regretta le malheur, qu’il avoit 
caufé , mais il fe confola , parce qu’il 
eut occafion d’examiner par-là la ma- 
nière dont les Otahitiens procèdent à 
cette grande oeuvre, qu’il n’auroit peut- 
être pas pu connoître autrement. 

Tels font leurs alimens auxquels 
l’eau falée , qu’ils emploient dans tous 
leurs repas , fert .de fauce univerfelle. 

Ceux qui vivent près de la mer vont 
en puifer lorfqu’ils en ont beloin , & 
ceux qui habitent à quelque diftance, 

Ja confervent dans des vafes de ham- 
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bous qu’ils dreflent pour cet ufage dans 
leur habitation.*Ils ont pourtant d’au- 
tre fauce que i’eau falée , ils en font une 
fécondé avec l’amande de la noix de 
coco qu’ils laifl'enr fermenter jufqu’à 
ce quelle fe diflolve en pâte affez 
réffemblante à du beurre ,' & qu’ils 
pétrifient enfuite avec «de l’eau falée. 
La faveur de cette fauce eft très-forte 6c 
nous parut très-dé fagréable lorfque nous 
en goûtâmes pour la première fois ; quel- 
ques-uns de nos gens cependant ne la 
trouvèrent pas dans la fuite fi mauvaife, 
& même ils la préféroient à celle que 
nous employions dans nos repas , fur- 
tout quand elle étoit mêlée avec le 
, poiflbn. Les Otahitiens fembloient^Ia 
regarder comme une friandife, & ils 
ne s’en fervoient pas dans leurs repas 
ordinaires ; foit parçe qu’ils imaginent 
que c’eft: prodiguer mal-à-propos la 
noix de coco, ou 'que, lors de notre 
féjour dans Me , elles ne fufîent pas 
aflez mûres pour cela. 
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E N général , l’eau 8 ?le jus de la noix 
de coco forment toute leur boiflon. Ils . k&j* 
ignorent heureufement l’art de faire, 
par la fermentation, des liqueurs eny- 
vrantes ; ils ne mâchent aucun narco- 
tique , comme les habitans de quelques 
autres pays font de l’opium , du bétel 
ou du tabac. Quelques-ups des Infu- 
'laircs burent librement de nos liqueurs 
fortes & s’enyvrèrent de tems en tems; 
mais ceux qui tombèrent dans l’yvrefTe 
étaient fi peu difpofés à réitérer la mê- 
me débauche , que par la fuite ils ne 
voulurent jamais avaleï une goutte de 
la boiflon qui les avoit mis dans cet 
état. Nous avons cependant appris qu’ils 
s’enyvrent quelquefois en buvant un jus 
exprimé des feuilles d’une plante qu’ils 
appellent^*:, ava. Certe plante n’étoit 
pas dans fa maturité lorfque nous étions 
à Oiahiti , de manière que nous 11’avons 
vu aucun exemple de ces effets ; & 
puifqu’ils regardent l’yvrognerie com- 
me une chofe honteufe ? ils nous au- • 
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fc= roient probablement caché toutes les 
^1769^ * circonftances où ils s’y feroient livrés 
juillet, pendant notre féjour. Ce vice eft pres- 
que particulier aux chefs & aux per- 
fonnes d’un rang diftingué , qui fe dis- 
putent à qui boira le plus grand nom- 
bre de coups , & chaque coup eft 
d’environ une pinte. Us ont grand foin 
que les femmes ne goûtent point de ce* 
jus enyvrant. 

Ils n’ont point de tables , mais leurs 
repas fe fpnt avec beaucoup de pro- 
preté j leurs mets font trop {impies & 
, en trop petitnombre , pour qu’il y règne 

de l’oftentation : ils mangent ordinai- 
rement feulsj cependant lorfqu’un étran- 
ger leur rend vifite, ils l’admettent quel- 
quefois à manger avec eux. Je vais don- 
ner une defcription particulière du repas 
d’un de leurs principaux perfonnages. 

Il s’affied fous un arbre voifin ou 
au côté de fa maifon qui eft à l’ombre , 
• & on étend proprement fur la terre. 
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en forme de nappe * une grande quan- ^ _ 1 
tité de feuilles de fruit-à-pain ou de 1769. 
bananes. On met près de lui un panier * uiU w< • 
qui contient fa provifion , & deux 
coques de noix de cocos , l’une remplie 
d’eau falée , & l’autre d’eau douce ; la 
chair ou le poiffon.font tout apprêtés 
& enveloppés de feuilles. Les gens de 
fa fuitte , qui ne font pas en petit nom- 
bre , s’afleyent autour de lui , & lorf- 
que tout eft prêt, il commence par 
laver fes mains & fa bouche avec de 
l’eau douce , ' ce qu’il répète prefque 
continuellement pendant le repas j il 
tire enfuite *du panier une partie de fa 
provifion, qui elT: compofée ordinai- 
rement d’un ou deux petits poiflons , 
de deux ou trois fruits-à-pain , de cfha- 
torze ou quinze bananes mûres # ou de 
fix ou fept pommes. Il prend d’abord la 
moitié d’un fruit-à-pain , qu’il pèle & 
dont il arrache la chair avec fes ongles > 
il en met dans fa bouche autant qu elle 
en peut contenir, &, pendant qu’il U 
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1 mâche, il prend ün de Tes poiflonsqu*iî 

A , ! 769! E morcelé dans de l’eau falée, & il place 
# Juillet. l’autre, ainfi que le relie du fruit- à-pain* 
fur les feuilles qui font étendues devant 
lui ; il empoigne enfuite , atet^tous les 
doigts d’une m^in, un petit morceau 
du poiffon qui a été-mis dans l’eau falée* 
& il le fuce dans fa bouche de maniéré 
à en exprimer autant d’eau qu’il eft pof* 
lible : il en fait de même fur les autres 
morceaux, & entre chacun d’eux , au 
moins ordinairement , il hume un peu 
d’eau falée, qu’il puife dans une coque 
de noix de coco ou dans Ie t creux de fa 
main. Sur ces entrefaites un des gens 
de fa fuite prépare une noix de coco 
verte, en détachant l’écorce extérieure 
avec fes dents, opération qui paroît 
très-futprenante à un Européen; mais 
elle eft li peu difficile , que plufieurs de 
nous en vinrent à bout avant notre dé- 
part de l’ille , quoique auparavant ils 
puflent à peine cafter une noilette. 
Lorfquele maître veut boire ,*il prend 
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la noix de coco ainlî préparée , &, en 

y faifant un trou avec ion doigt ou avec * 
une pierre, il fuce la liqueur qu’elle Juillet, 
contient. Dès qu’il a mangé Ton fruit-à- 
pain & Tes poiflons , il pafle aux fruits 
du plane dont il ne fait de chacun qu’une 
bouchée , quoiqu’il foit auffi gros qu’un 
pudding noir. S’il a des pommes au lieu 
de fruits du plane, il ne les goûte jamais 
à moins quelles ne foient pelées ; pour' 
cela un de fes domeftiques ramaffe à 
terre une des coquilles qui y font tou- 
jours en quantité , & la lui porte ; il 
commence à couper ou racler la p'Éfe re, 
mais û mal-adroitement , qu’il emporte 
une grande partie du fruits Si , au lieu 
de poiffon , fon repas eft compofé de 
viande , il doit avoir pour la couper 
quelque inftrument qui lui tienne lieu 
de couteau ; dans cé cas , on lui pré- 
fente un morceau de bambou qu’il par- 
tage tranfverfalement avec fes ongles , 

& il découpe fa viande avec ces mor- 
ceaux de bois. Pendant tout cet inter- 
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— valle quelques perfonnes de fa fuite 
1769! font occupées à piler du fruit-à-pain avec 
Juillet, un caillou fur un tronçon de bois. Lors- 
que le fruit-à-pain eft. pilé de cette 
maniéré & arrofé d’eau de tems en 
tems , il fe réduit à la confiftanee d’une 
pâte molle ; on le met alors dans un 
vafe allez reffemblant à un baquet de 
boucher : on y mêle quelquefois de la 
banane ou du mâhie , fuivant le goût' 
du maître , en y verfant de l’eau de 
tems en tems & çn l’exprimant enfuite 
avec la main. Le fruit-à-pain ainfi pré- 
paré^ reflemble alfez à un flan épais j 
on en remplit une grande noix de coco 
qu’on met cievant lui, il l’hume, comme 
nous fucerions une gelée , fl nous n’a- 
•vions point de cuiller pour la porter 
à la bouche. Le repas finit alors , & le 
maître fe lave encore les mains & la 
bouche. On replace enfuite dans le 
panier ce qu’il a faille, & on nettoie 
les noix de cocos» 

Ces peuples prennent linë quantité 

prodigieufe 
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prodigieufe d’alimens dans un feul repas: 
j’ai vu un homme manger deux ou trois ^769!* 
poiflons auffi grands qu’une perche , Juillet*, 
trois fruits-à-pain , dont chacun étoient 
plus gros que les deux poings 5 quatorze 
ou quinze fruits du plane ou bananes , 
qui avoient fix ou fept pouces de long 
& quatre ou cinq de circonférence , & 
près dune quarte de fruit-à-pain pilé, 
qui eft auffi fubftantiel que le flan le 
plus épais. Ce fait eft fi extraordinaire 
qu’à peine voudra-t-on le croire ; & je 
ne l’aurois pas rapporté, fi je n’en avois 
d’autres garans que moi-même $ mais 
MM. Banks & Solander, & plufieurs 
de nos officiers , en ont été témoins 
oculaires, & ils favent que j’interpelle 
leur témoignage dans cette occafion. 

Il efttrès-furprenant que ce peuple, 
qui aime paffionnément la fociété , & 
fur-tout celle des femmes , s’en inter- 
dife les plaifirs dans les repas , quoique 
ce foit fur-tout à table que toutes les 
autres nations , policées & fauvages , 

Tome IV, Z 
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aiment à • jouir des agrémens de la 

Année fljciété. Nous avons fouvenr recherché 

1769» 

Juillet, comment les repas, qui par-tout ailleurs 
raffemblent les familles & les amis , les • 
ifolent à Oiahiti , & nous n’avons jamais 
rien pu apprendre fur cette matière : ils 
mangent feuls, difent-ils, parce que 
cela eft convenable $ mais ils n’ont 
jamais entrepris de nous expliquer 
pourquoi il eft convenable de manger 
feul. Telle eft cependant la force de 
l’habitude, qu’ils témoignoient la plus 
grande répugnance & même de l’aver- 
’îion de ce que nous mangions en fociété, 
fur- tout avec nos femmes , & des mê- 
mes mêts. Nous pensâmes d’abord que 
cette étrange fingularité provenoit de 
quelque opinion fuperffitieufè ;, mais ils 
nous ont toujours affirmé le contraire. 
Nous obfervâmes- auffi dans cette cou- 
tume quelques caprices que nous fûmes 
auffi embarrafles d’expliquer que la 
coutume elle-même : nous ne pûmes 
jamais engager aucune des femmes à ~ 
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saffeoir avec nous à table, lorfque rfous 
dînions en compagnie j elles alloient e 
pourtant cinq ou fix enfemble dans les juillet, 
chambres des domcftiques , & y man- 
geoient de bon cœur tout ce qu’elles 
pouvoieiit trouver : j’en ai cité un 
exemple plus haut , & lorfque nous les 
y attrapions, elles n’étoieht point décon- 
certées. Si quelqu’un de nous fe trou- 
voit feul avec une femme , elle man- 
geoit quelquefois avec lui ; mais alors 
elle témoignoit combien elle feroit 
fâchée que cette aftion fût connue , & 
exigeoit toujours par avance les fermens 
les plus forts de garder le fecret. 

Dans leurs familles, deux freres & 
même deuxfœurs ont chacun leur panier 
féparé , ainfi que les provifions & l’ap- 
pareil de leurs repas j lorfqu’ils vinrent 
nous rendre vifite pour la première fois 
dans nos tentes, ils apportoient tous un 
panier où étoient leurs alimensj & quand 
nous nous affeyions à table, ils fortoient, 
feplaçoient à terre àdeuxou trois verges 

Z 2 
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de diftance les uns des autres , & en fe' 
tournant le dos, chacun prenoit Ton 
repas de Ton côté fans proférer un feul 
mot. 


Les femmes ne s’abftiennent pas 
feulement de manger avec les hommes 
& de prendre les mêmes alimens , leur 
nourriture ell encore apprêtée en par- 
ticulier par des garçons qu’on entretient 
pour cela , & qui après avoir préparé 
les provilîons , vont les dépofer dans 
un hangar féparé , & affilient; à leurs 
repas. 

Quoique les- Otahitiens ne marl- 
gealfent pas enfembie & ne voululfent 
pas s’affeoir à notre table , Iorfque nous 
allions voir dans leurs maifons ceux 
que nous connoiffions particulièrement, 
ils nous ont fouvent engagés à dîner 
avec eux ; & dans ces occalions nous 
avons plulieurs fois mangé au même 
panier & bu au même vafe. Les vieilles 
femmes cependant parurent toujours 
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©ffénfées de cette liberté j & s’il nous =■■ • * 

arrivoit de toucher à leurs provifions, 

& même au panier qui les contenoit , juillet, 
fur le champ elles jettoient le tout fort 
loin. 


Les Otahitiens d’un moyen âge & vie do- 
d’un rang dillingué dorment ordinai- ™ eftic l' je 

° o ocamule- 

rementaprèsle repas &dans la chaleur mens, 
du jour : ils font extrêmement indolens 
& ilsn’ont pas d’autre occupation que de 
dormir & manger. Ceux qui font plus, 
âgés fontmoins pardieux, & les jeunes 
garçons & les petites filles relient 
éveillés pendant tout le jour , par l’ac- 
tivité & l’effervefcence naturelle de 
leur âge. 


E N rapportant les incidens qui nous 
arrivèrent pendant notre féjour dans 
l’ifle , j’ai déjà parlé par occafion de 
leurs amufemens, & en particulier de 
leur mufique , danfe , combat de lutte 
& maniement de l’arc ; ils fe difputent 
aulfi quelquefois à qui jettera le mieux, 
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une javeline. En lançant une flèche^ 
E comme ils ne vifent point à un but, 
mais à la plus grande diftance ; en déco- 
chant la javeline , au contraire , ils ne 
cherchent pas à la pouffer le plus loin 
poffible , mais à frapper une marque 
qui eft fixée : cette javeline eft d’en- 
viron neuf pieds de long ; le tronc d’un 
plane, placé à environ vingt verges de 
diftance, fert de but. 

Les flûtes & les tambours font les feuls i 
inftrumens de mufique qu’ils connoif- 
fent ; les flûtes- font faites d’un bambou 
creux d’environ un pied de long j & , 
comme nous l’avons déjà dit, elles n’ont 
que deux trous, & par conféquent que 
quatre notes , avec lefquelles ils ne 
femblent avoir compofé jufqu’ici qu’un 
air: ils appliquent à ces trous l’index de 
la main gauche & le doigt du milieu 
de la droite. , ' . 

. , . . r r ' 1 • • * 

• — ■* ‘ f 

L e tambour eft compofé d’un trône 
de bois déformé cylindrique , creufé , 
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folide à l’un des bouts, & recouvert à 1 

l’autre avec la peau d’un goulu de 
mer : ils n’ont d’autres baguettes que Juillet, 
leurs mains , & ils ne connoilTent point 
la manière d’accorder enfemble deux 
tambours de ton différent. Ils ont un 
expédient pour mettre à l’uniffon les 
flûtes qui jouent enfemble ; ils prennent 
une feuille qu’ils roulent & qu’ils appli- 
quent à l’extrémité de la flûte la plus 
courte, ils la raccourciffent ou ils l’alon- 
gent, comme ou tire les tuyaux des 
télefcopes, jufqu’à ce qu’ils aient trou- 
vé le ton qu’ils cherchent , ce dont leur 
oreille paroit juger avec beaucoup de 
délicateffe. 

Ils joignent leurs voix à celle de ces 
inftrumens , & comme je l’ai remarqué 
ailleurs, ils improvifent en chantant : ils 
appellent pekai ou chanfon chaque dis- 
tique ou couplet : ces vers font ordinai- 
rement rimés , & lorfqu’ils étoient pro- 
noncés par les naturels du pays, nous 
y reconnoiflions un mètre, M. Banks 
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Anné “ prit beaucoup de peine pour en écriré 
1769. quelques uns qui furent faits à notre 
.Juillet, arrivée $ il tâcha d’exprimer leurs fons 
par la combinaifon de nos lettres , le 
plus parfaitement qu’il lui fut poffible; 
mais en les lifant , comme nous n’avions 
pas leur accent , nous ne pouvions pas 
y retrouver ni le mètre ni la rime. Le 
le&eur appercevra facilement que ces 
vers font d’une ftru&ure très-différente. 

Tede pahai de parow-a 
Ha Maru no mina.' 

E pahah Tayo malama tai y a 
4 No Tabane tonatou whannomi y a. 

t Turay eattu ter ara patee IVhennua toai 

Ino o maio Pretane to Whennuaia no Tute (a); 

Nous connoiffons trop imparfaite- 
ment la langue d Otahiti , pour entre- 
prendre de traduire ces vers. Ils s’amu- 
fent fouvent à chanter des couplets pa- 

00 lefteur doit remarquer qu’un François qui 
auroit entendu ces vers, ne les auroit pas écrits de 
cette manière , & que pour en apprécier les fons & 

' la rime , il faut favoir prononcer l’Anglois. 
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T^ils à ceux-ci , lorfqu’ils font feuls ou ", 

4 An nee 

avec leur famille , & fur-tout quand il I7 6 9 . 

pft nuit : quoiqu’ils n’aient pas befoin Juillet, 
de feu pour fe chauffer , ils fe fervent 
pourtant d’une lumière artificielle, en- 
tre le coucher du foleil & le tems où ils 
vont fe repofer. Leurs chàndelles font 
faites d’une efpèce de noix huileufe , 
dont ils embrochent plufieurs dans une 
baguette ; après avoir allumé celle qui 
eft à un des bouts , le feu prend enfuite à la 
fécondé, enbrûlantenmême tems lapar- 
tiedelajDrochettequilatraverfe, comme v 

la mèche de nos bougies. Lorfque la 
fécondé eft confumée, le feu fe commu- 
nique à la troifième , & ainfi de fuite ; 
quelques-unes de ces chandelles brû- 
Jent pendant un tems çonfidérable , & 
donnent une lumière aflez forte. Les 
Otahitiens fe couchent ordinairement 
une heure après que le crépufcule du 
foir eft fini ; mais lorfqu’ils ont des étran- 
gers qui paffent la nuit dans leurs habi- 
tations , ils laiffent communément une 
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^ de ces chandelles allumée pendant la 
, 7 6 9 E nuit, probablement pour être à portée 
Juillet, de veiller fur celles de leurs femmes , 
dont ils ne veulent pas faire les hon- 
neurs à leurs hôtes. 

\ 

Je n’ajouterai rien à ce que j’ai déjà 
dit des concerts de leurs ménellriers 
ambulans ; j’aurai occafion de les dé- 
crire ailleurs plus particulièrement , en 
rapportant ce qui nous arriva dans une 
autre ifle. 

E N d’autres pays , les petites filles 
& toutes les perfonnes du fexe qui ne 
font pas mariées , font fuppofées igno- 
rer entièrement les myftères de l’a- 
mour ; leur conduite & leur conven- 
tion font foumifes à la plus grande ré- 
ferve , & on a foin d’écarter de leur 
efprit toutes les idées & les images qui 
tiennent à l’amour. Il arrive précisément 
ici le contraire : parmi les divertifle- 
meps de ces Infulaires , il y a une danfe 
appellée Timorodée , exécutée par des 
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jeunes filles , toutes les fois qu'elles *=* 
peuvent fe raffembler au nombre de Al ^ B 
huit ou dix. Cette danfe eft compofée juillet; 
de pofiures & de geftes extrêmement 
lafcifs, auxquels on accoutume les en- 
fans dès leurs premières années; elle 
eft accompagnée d’ailleurs de paroles 
qui expriment encore plus clairement 
la lubricité. Les Otahitiens obfervent 
la mefure avec autant d’exaèlitude que 
nos .meilleurs danfeurs fur les théâtres 
d’Europe. Ces amufemens , permis à 
une jeune fille , lui font interdits dès le 
moment qu’étant devenue femme , elle 
peut mettre en pratique les leçons & 
réalifer les fymboles de la danfe. 

O N ne peut pas fuppofer que ces 
peuples eftiment beaucoup la chafteté : 
les hommes offrent aux étrangers leurs 
foeurs ou leurs filles , par civilité ou en 
forme de récompenfe; & l’infidélité 
conjugale, même dans la femme, n’eft 
punie que par quelques paroles dures 
ou par des coups légers. Ils portent la 
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fc g-i.. » licence des mœurs & la lubricité à utt 
Année point que les autres nations , dont oa 
Juillet. a parlé depuis le commencement du 
monde jufqu’à préfent , n’avoient pas 
encore atteint , & qu’il eft impoflible 
de concevoir. 

Un nombre très-confidérable d’Ota- 
hitiens des deux fexes forment des focié- 
tés fingulières, où toutes les femmes 
font communes à tous les hommes j cet 
arrangement, met dans leurs plaifirs une 
variété perpétuelle , dont ils ont telle- 
ment befoin , que le même homme & 
la même femme n’habitent guère plus 
de deux ou trois jours enfemble. 

Ces fociétés font diftinguées fous le 
nom d ’Arreoy ; ceux qui en font partie 
ont des affembJées auxquelles les autres 
Infulaires n’alliftent point : les hommes 
s’y divertiflent par des combats de lutte , 
& les femmes y danfent en liberté la 
Timorodée , afin d’exciter en elles des 
defirs, quelles fatisfont fouvent fur lej 
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thamp , colhme on nous Ta raconté. i 

Ceci n elt rien encore : 11 une de ces 17 t 9m 
femmes devient enceinte , ce qui arrive Juillet, 
plus rarement que fi chacune habitoit 
avec un feul homme, l’enfant eft étouffé 
au moment de fa naiflance , afin qu’il 
n’embarraffe point le père , & qu’il n’in- 
terrompe pas la mère dans les plaifirs 
de fon abominable proftitution. Quel- 
quefois cependant il arrive que la mère 
reffent pour fon enfant la tendrefle que 
la nature infpire à tous les animaux, 
pour la confervation de leur progéni- 
ture , & elle furmonte alors par inftinél 
la paflion qui l’avoit entraînée dans 
cette fociété ; mais dans ce cas-là même 
on ne lui permet pas de fauver la vie de 
fon enfant , à moins quelle 11e trouve 
un homme qui l’adopte comme étant 
de lui ; elle prévient alors le meurtre ; 
mais l’homme & la femme étant cen- 
fés , par cet aéle , s’être donnés exclu- 
fivement l’un à l’aut|p , ils font chafles 
de la communauté & perdent pour l’a- 
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* Ê==S venir tout droit aux privilèges & aux 
A i N 7 69 ÉE plaifirs de XArreoy : la femme eft ap- 
Juillet. pellée IVhannownow , « qui a fait des en- 
» fans » , mot qu’ils emploient en cette 
occafion comme un terme de reproche, 
quoiqu’aux yeux de la fageffe , de 1 hu- 
manité & de la.faine railon , il n’y ait 
rien de plus honorable & de plus con- 
forme aux fentimens qui diftinguent 
l’homme de la brute. 

Il ne faudroit pas attribuer à un 
peuple , fur de légères preuves , une 
pratique fi horrible & fi étrange ; mais 
j’en ai d’affez convaincantes pour jufti- 
fier le récit que je viens de faire. Les 
Otahitiens , loin de regarder comme 
un deshonneur d’être aggrégés à cette 
fociété , en tirent au contraire vanité , 
comme d’une grandi diftinèHon : lorf- 
qu’on nous a indiqué quelques perfon- 
nes qui étoient membres d’un Arrtoy , 
nous leur avons fait M. Banks & moi , 
des que fiions fur ^tte matière , & nous 
avons reçu de leur propre bouche les 
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détails que je viens de rapporter. Plu- 
^eurs Indiens nous ont avoué qu’ils 
étoient aggrégés à ces exécrables focié- Juillet, 
tés , & que plufieurs de leurs enfans 
avoient été mis à mort. 

Je ne dois pas terminer la defcription 
de la vie domeftique des Otahitiens , 
fans parler de leur extrême propreté. 

Si ce qui diminue le bien être & aug- 
mente les maux de la vie eft un vice , 
sûrement la propreté doit être rangée 
au nombre des vertus : le défaut de 
cette qualité détruit la beauté & fanté 
de l’homme , & mêle du dégoût jufques 
dans fes plaifirs les plus vifs. Les Infu- 
laires d 'Otahiti fe lavent conftamment 
tout le corps dans une eau courante 
trois fois par jour , à quelque diftance 
qu’ils foienr de la mer ou d’une rivière ; 
le matin , dès qu’ils font levés , à midi 
& le foir avant de fe coucher. J’ai déjà 
remarqué que dans leurs repas ils fe la- 
vent les mains & la bouche prefque à 
chaque morceau qu’ils mangent : on ne 
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r — trouve fur leurs vêtemens & fur leur 
perfonne , ni tache ni mal-propreté ; de 
Juillet, manière que dans une grande compa- 
gnie d’Otahitiens on n’eft jamais in- 
commodé que de la chaleur , & il n’eft 
peut-être pas poffible d’en dire autant 
de nos affemblées les plus brillantes en 
Europe. 
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De# manufactures ,des pirogues & de l<t 
navigation des Otah,itiens k 

S i la néeeffité eft là mère de l’invén- "a- h 

tion , on ne peut pas fuppofer que l’in- é * 
duûrie aie fait beaucoup de progrès Juillet, 
dans les pays où la prodigalité de~J* 
nature a rendu fes fecours prefque fou 
perdus. On en retrouve cependant cheg 
les Otahitiens quelques exemples , qui 
font d’autant plus d’honneur à leur afti. 
vité & à leur adreffe, qu’ils ne connoif* 
fent point I’ufage des métaux pour faire 
des inftrumens. * ; ' r'T: : : ‘ vm :-i.s 
L’éto ffe qui leur fert d’habillement M 
forme leur principale ’■ manufaélute rfaàutti, 
leur manière de la fabriquer & ;de 
teindre contient quelques détails”- qui- 
peuvent être utiles même aux'oüVrforÿ 
d’Angleterre , & je donnerai pôtiPcéfc 
un peu plus d’étendue à madeferifrtiorn- 
Tome IV, A a 
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Cette étoffe eft de trois fortes , Sc 
compofée de l’écorce de trois différens 
arbres , le mûrier dont on fait le papier 
Chinois , le fruit-à-pain, & un arbre qui 
reffemble au figuier fauvage des ifles 
d’Amérique. 

La plus belle & la plus blanche eft 
faite avec le mûrier, qu’ils appellent 
Aouta i elle fert de vêtement aux prin- 
cipaux perfonnages de l’ifle , & la cou- 
leur rouge eft celle qu’elle prend le 
«lieux j la fécondé étoffe , fabriquée 
avec l’écorce du fruit-à-pain ,. nommée 
Qo roo y eft inférieure à la première en 
blancheur & en douceur , &ce font fur- 
lout.les Otahitiens de la dernière clafle 
qui en font ufage j la troifième forte , 
manufâftürée avec l’écorce du figuier, 
eft groflière & rude , & de la couleur 
do papier gris le plus foncé : quoiqu’elle 
foit moins agréable à l’œil &au toucher 
que les deux autres , c’eft pourtant la 
plus utile , parce qu’elle réfifte à l’eau , 
avantage que n’ont pas les deux pre*j 
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ftîères. La plus grande partie de cette — l "" 1 
troifième étoffe, qui eft la plus rare , 
éft parfumée , & les chefs à'Otakiù la Juillet, 
portent pour les habits de deuil. 

Ils ont grand foin de multiplier tous 
les arbres qui fournirent la matière pre- 
mière de ces étoffes : ils donnent fur- 

• * 

tout une attention particulière au mû- 
rier, qui couvre la plus grande partie 

des terres cultivées. Ils ne s’en fervent 

< 

que lorfqu’il a deux ou trois ans , & 
qu’il eft de fîx ou huit pieds de haut, 

&: un peu plus gros que le pouce. Les 
Otahitiens croient que la meilleure qua- 
lité qu’il puiffe avoir eft d’être mince , 
droit , élevé & fans branches : lorfque 
la tige porte quelques feuilles baffes Y 
dont le germe pourroit produire une 
branche , ils les arrachent foigneufe- 
ment. 

Quoique les étoffes compofées de 
l’écorce de ces trois arbres foient diffé- 
rentes 7 elles font cependant fabriquées 

Aa 4 
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r - ^ de la même manière. Je me contentera»' 
Année donc de décrire les procédés, qu’ils em- 
juillet pl°i ent pour manufacturer la plus fine 
lorfque les arbres , font d’une grandeur 
convenable , les Otahitiens les arra- 
chent , les dépouillent de leurs bran- 
ches , & en c'oupent.enfmte les racines 
& les fommets. L’écorce de ces arbrif- 
feaux , étant fendue longitudinalement, 
fe détache avec facilité, & lorfqu’ils en 
ont amafle une affez grande quantité, 
ils là portent à quelque ruifleau, & l’y 
laiflent tremper , après l’avoir chargée 
de pierres pefantes', pour quelle ne 
foit point entraînée par le courant: 
quand ils jugent qu’elle eft fufKfamment 
macérée , les fervantes vont au ruifleaù, 
fe mettent toutes nues , s’afleyent dans 
l’eau pour fépârer l’écorce intérieure 
de la verte , qui fert d’enveloppe à l’ar- 
bre ; elles placent pour cela le morceau 
de bois fur une planche polie & appla- 
lie, & elles le ratifient très-foigneufe- 
pient avec la coquille que nos mar- 
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CÎl and s appellent Langue de tigre , Teili - <A 
na gargadia \ &■ elles le plongent eonti- -1769. 
nuellement dans l’eau , jiifqu’àce qu’il Juillet * 
ne refte rien que les plus belles fibres 
de lecorce intérieure. L’écorce , ainfi 
préparée , dans l’^près-ipidi e-ft étendue 
le foir fut des feuilles de plane. Il paroît 
qu’il a quelque, difficulté dans cette 
partie de l’ouvrage , puifque la maîtreffe 
de là famille efl: toujours chargée de 
.furvejjler à cette opération : ils placent 
les. écorces l’une à côté de l’autre , mf- 
qu’à la. longueur d’onze ou douze ver- 
ges, & à la largeur d’environ un pied ; 
ils en mettent deux ou prois . couches 
Tune, fut l’autre : ils ont grand foin que 
l’étoffe foit par -tout d’une égale épaif- 
feur, & s’il arrive que l’écorce ainfi 
couchée foit plus mince dans un endroit 
que dans un autre, on^en prend un 
morceau un peu plus épais pour le pla-* 
cer dans le vuide. L’écorce reffe dans 
cet état jufqu’au lendemain au matin ; 
alors - la plus grande partie dé l’eau 

Aa 3 
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1 " qu’elle contenoit étant imbibée ou éva- 

A JiJ É iT ^ 

Ï 769 . porée , les fibres adhèrent fi bien en- 
Juilict. f em ble , que toutes les couches fe lè- 
vent de terre en une feule pièce. 

Après quon a ainfi levé la pièce, 
on la pofe fur le côté poli d’une grande 
planche de bois préparée pour cet effet, 

& les fervantes la battent avec de pe- 
tits maillets d’environ un pied de long 
& de trois pouces d’épaifleur, faits d’un 
fio.is dur que les infulaires appellent 
étoa. La forme de cet inftrument ref- 
femble aftez à un cuir quarré de rafoir, 
excepté feulement que le manche eft 
un peu plus long , & que chacune des 
.quatre faces eft fillonnée de rainures & 
de lignes prominentcs , plus ou moins 
• hautes ou profondes ; celles d’un côté 
font de la grofieur d’une petite ficelle'} 

. les plus petites de celle d’un fil de foie; 

& dans cet intervalle., les autres dimi- 
nuent par degrés, 

r ' > 

• „ Ils battent d’abord l’écorce avec le • 
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•côté du maillet où font les plus groffes • ■ 
rainures , & ils frappent en cadence , , 7 6 9 . 
comme nos forgerons fur leur enclume. Juillet* 
L’écorce s’étend très-promptement fous 
les coups , & les rainures de l’inftru- 
ment y laiffent l’empreinte d’un tiffu ; 
on la bat fucceffivement avec les autres 
côtés du maillet, & l’on finit par le plus 
uni ; alors l’étoffe fort achevée de la 
main de l’ouvrier. Quelquefois on ap- 
plique plufieurs doubles de cette étoffe* 
qu’on bat avec le côté le plus uni du 
maillet : dans ce ca$ elle s’amincit, 
devient prefque aufli légère qu’une 
mouffeline , & ils lui donnent le nom 
fthoboo. L’étoffe fe blanchit très-bien à 
l’air ; mais elle acquiert plus de blan- 
cheur & de douceur , lorfqu’on la lave 
& qu’on la bat derechef après qu’on l’a 
portée. , i 

Il y a plufieurs fortes de cette étoffe , 
de différens degrés de fineffe , fuivaut 
quelle eft plus ou moins battue fans être 
doublée* Les autres étoffes font aufli 

Aa 4 
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An n ée P l US ° u m °i ns ' belles-, Suivant qu’elles 
1769. ont été battues ; itfais elles diffèrent en 
Juillet, même tems les unes des autres par les 
différens matériauxdont elles font com- 
pofées. On riê ptfBfid l’écorce de l’arbre 
à pain que lorfque les tiges font beau- 
coup plus longues ^ plus épaiffes que 
celles du figuier , qu ? ôn emploie quand 
elles! font plus jeunes* • -1 c: ' 

- r ; Quand le, s-Orâhitiens veulent laver 
cette étoffe après qu’elle a été portée, 
ils la font tremper dans une eau coû- 
tante où ils la laiffént pendant quelque 
tenisÿ après l’avbir fixée au fond avec 
une pierre ; ils la tordent enfuite légè- 
rement, pouren exprimer l’eau. Quel- 
-quefois ils lui 'donnent alors une nou- 
velle fabrication^' Mils en mettent plu- 
iieurs pièces: l’ùne fur l’autre, & les bat' 
tent enfemble avec le côté le plus ra- 
. boteux du -maillet^ < elles deviennent 

• cf une épaiffeur égale à nos draps ci’An- 

• gleterre , &: plus douces & 'plus unies 
-quç ces draps, après qu’elles ont u a 
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peu fervi , quoiqu’en fortant de deffous ' ; ' ^ 

le maillet, elles' paroiffent avoir été ^ 
empefées. Juillet 

Cette étoffe fe déchire quelquefois 
lorfqu’on la bat ; mais ils la raccommo- 
dent aifément , en y joignant un mor- 
ceau avec une colle compofée de la 
racine du pea ; & ils font cette opéra- 
tion avec tant d’adreffe , qu’ori ne s'en 
apperçoit pas. Les femmes s’occupent 
auffi à enlever lés taches , comme nos 
dames à faire de là broderie ou des 
noeuds. ' * 

l _ . . i U ^ ^10 I I • • 1 • . . . 

La fraîcheur & la douceur font les 
principales qualités de cette étoffe } & 
ion défaut eft d’être fpongieufe- comme 
le papier, & de fa déchirer prefque 
auffi facilement.,. v 

• • » i * t I - l » • 

, Ils teignent fur-tout cette étoffe en 
rouge & en jaune. Leur rouge eft très* 
beau j’o ferai dire plus brillant & plus 

‘fin qu’aucun de ceux que nous avons 
-CD Europe. Notre véritable écarlate eft 
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* » — 1 celui qui en approche davantage ; & 
le .peintre d’hiftoire naturelle qu avoic 
Juillet, amené M. Banks , ne put limiter im*? 
parfaitement qu’en mêlant enfembie du 
vermillon & du carmin. Le jaune eft 
encore très-brillant ; mais nous en avons 
d’aufli beaux. Leur rouge eft compofé 
des fucs de deux végétaux mêlés en- 
fembie, & qui , féparément pris, nonf 
aucune tendance à cette couleur : l’un 
eft une efpèce de figuier , appellée à 
Qtahiti , maue ; & l’autre , le cordia fe- 
bejiina , que les infulaires nomment éiou : 
ils emploient le fruit du figuier & les 
feuilles du cordia. 

Le fruit du figuier eft à peu près aufS 
gros qu’un pois de ronceaux, ou qu’une 
très-petite grofeille $ & lorfqu’on en 
rompt la tige, il fort une liqueur laf- 
leufe refiemblante au jus de nos figues, 
■dont ce fruit eft en effet une efpèce. Les 
femmes reçoivent cette liqueur dans 
une petite quantité d’eau de coco ; & 
il faut trois ou quatre quartes de ces 
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petites figues pour en préparer ainfi "~J 
une roquille. Dès qu’ils en ont tiré une ,^69! ' 
quantité fuffifante , on y trempe les JwUe% 
feuilles de l’étau , & on les met enfuite 
fur une feuille de plane : on les y re- 
tourne jufqu’à ce quelles foient plus 
flafques ; & quand elles font parvenues 
à ce point, on les ferre doucement, en 
augmentant la preflion par degrés, de 
manière à ne pas rompre les feuilles. A 
tnefure qu’elles deviennent plus molles 
& plus fpongieufes, elles imbibent plus 
de liqueur: dans l’efpace d’environ cinq 
minutes , la couleur commence à par 
f oître fur les veines des feuilles 3 & dans 
•dix minutes ou un peu plus , elles en 
-font parfaitement faturées. Les infulaires 
les preflent alors aufli fortement qu’il 
•leur eft poffible. 

: Les jeunes garçons préparent pour 
cela une grande quantité de moo , en 
l’épluchant avec leurs dents ou entre 
-deux petits bâtons, jufqu’à ce qu’il foit 
dépouillé de fon écorce verte & de la 
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w - — fubftancë farine ufe quieft deffous., Sd 
qu’il n’y refte plus qu’un réfeau clair de 
Juillet, fibres : ils* y enveloppent les feuilles 
de l 'étou , qui diftillènt alors la liqueur 
qu’elles contiennent ; à mefure qu’on 
les prëffe. Comme ces feuilles ont peu 
de füc par elles- mêmes, elles ne don- 
nent guère que celui dont elles éroient 
imbibées. Lorfque ce premier fuc efi 
entièrement exprimé , ils imprègnen 
de nouveau les feuilles , & on continue 
la même opération jufqu’à ce que la li- 
queur qui palTe à-travers * 11e foit plus 
feinte': les feuilles dé Vétcu font jetées 
de côté $ mais on conferve qui, 

étant* profondément imbibé de la cou- 


leur , fe-rt de brofle pour étendre la^ tein- 
ture fur l’étofFe, iLi. r. .... - .j;.; a -il 

Ils reçoivent toujours la liqueur ; 

exprimée dans de petits vafes faits de < 

feuilles de plane. Je né.fais pas fi cette 1 

feuille a quelque qualité favorable à-la / 

couleur , ou s’ils ont adopté cet ufage c 

parce qu’il eft facile de fe procurer du f. 
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£Ïane , & de diftribuer ces petits vafes 
parmi les ouvriers. ; 

Ils ne teignent ordinairement leur Iuületv 
étoffe légère que dans les bords , &. ils 
répandent f desi couleurs fur toute la fur- 
face de celle qui ell plus épaifle fils ne 
les appliquent que d un cote , comme 
la peinture ; & quoique j’aie vu de l’é- 
tpffe légère trempée entièrement dans 
la liqueur , la couleur n’avoit pas le 
même brillant & le même luftre que 
lorfqu’elle y avoit été mife de l’autre 
manière. . . 


La feuille de Vétou eft généralement 
employée dans ce procédé % & produit 
probablement la plus belle couleur : ce- 
pendant ils compofent un rouge avec 
le jus de leurs figues, mêlé dans une 
efpece de tournefortia , qu’ils appellent 
taheinoo , le pohuc , XEurhe ou convolvu - 
lus brajîlienjis ; & une forte de folanum 
qu’ils nomment ébooa. Le mélange de 
pesdiyerfps plantes ,. oja la différente 




Digitized by Googl 



$$2 .Voyage 

p " r ' 1, ■ dofe qu’ils en emploient , produit fûf 

^i*6q. Z leurs étoffes plufieurs nuances de cou* 
juillet, leurs , dont quelques-unes font fort fu- 
périeures aux autres. 

La beauté cependant de la meilleure 
n’eft pas permanente : il eft probable 
qu’on pourroit trouver quelque mé* 
thode pour la fixer, fi l’on faifoit des 
expériences fur cette matière } & il fe- 
roit très-utile de rechercher les qualités 
que donneroit le mélange d’une fub- 
ftance végétale avec une autre. La ma- 
nière dont on a découvert nos plus 
belles couleurs , fuffit pour encourager 
cette entreprife': à l’infpeftion de l'in- 
digo , du paftel , de l’herbe du reinru* 
lier y & de la plupart des plantes qu’oit 
emploie dans nos teintures , on n’ima- 
gineroit pas qu’elles contiennent les 
couleurs qu’on en tire. Je terminerai ce 
que je viens de dire du rouge des Ota-* 
hitiens , en ajoutant que les femmes qui 
ont fervi à le préparer ou à l’appliquer 
fur les étoffes, confervent avec- foin 5 
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ifcomme un ornement, cette couleur fur 
leurs ongles & leurs doigts, où elle pa- 1769. 
roît dans fa plus grande beauté. Juillet 


Leur jaune efl compofé de l’écorce 
de la racine du morinda ci trifolia , ap- 
pellé nono , qu’ils ratifient , & font in- 
fufer dans l’eau. Après qu’on l’y a laifle 
tremper pendant quelque tems , l’eau 
fe colore, & ils y plongent l’étoffe pour 
la teindre. On devroit examiner fi le 
morinda , dont le nono eft une efpèce , 
ne pourroit pas fervir à la teinture. 
Brown, dans fon Hifloire de la Ja- 
maïque , fait mention de trois efpèces 
de morinda , qui font employées pour 
teindre en brun ; & Rumphius dit que 
les infulaires des Indes Orientales fe 
fervent du bancuda anguflfolia , qui ap- 
proche beaucoup du nono d’Ota/iiti 9 
comme d’une drogue qui fixe les cou- 
leurs rouges, avec lefquelles elle a une 
affinité particulière. 

Les habitans d ' O tahiti teignent au® 
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•**= en jaune avec le fruit du tamanu ; mai* 
A j N 7 ÿ. E nous n’avons pas eu oecafion de décou- 
jTuillet. ynr comment ils en tirent cette couleur* 
Ils ont encore une manière de teindre 
en brun & en noir : ces couleurs font 
'fi médiocres , que la méthode de les 
préparer n’a pas excité notre curiofité* 
La fabrication des nattes eft une 
autre manufatture confidérable des 
Otahitiens. Il y en a quelques-unes qui 
font plus belles & meilleures que celles 
que nous avons en Europe : les plus 
groflières leur fervent de lits , & ils 
portent les plus fines dans les tems hu- 
mides. Les infulaires prennent bien des 
peines & emploient beaucoup de foins 
à faire ces dernières , dont il y a deux 
efpèces. Les unes fe font avec l’écorce 
du poèrou , l ’ hibifcus tiliacceus de Linné j 
& il y en a quelques-unes qui font auffi 
fines qu’un drap groflier. Ils appellent 
vanne l’autre efpèce , qui eft encore 
plus belle -, elle eft blanche , luftrée & 
brillante : ils la fabriquent avec les 

feuilles 
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feuilles de leur wharroa , efpèce de pan* =«*» 
danus , dont nous n’avons pas eu occa- * Ë 
fion de voir les fleurs ni le fruit. Ils ont juillet, 
d’autres nattes , ou, comme ils les nom- 
ment , des moeas , qui leur fervent de 
fièges & de lits : elles font compofées 
de joncs & d’herbés ; & ils les fabri- 
quent, ainfi que tous leurs ouvrages 
trefles , avec une facilité & une prom- 
ptitude étonnantes. 

Ils font auflî très-adroits à faire des 
paniers & des ouvrages d’ofier. Leurs 
paniers font de mille formes differentes, 

& il y en a quelques 1 un$ très-attifte- 
ment travaillés : ils s’occupent tous, 
hommes & femmes, à ce travail. Ils en 
fabriquent avec des feuilles de noiîc de 
cocos , dans l’efpace de quelques mi- 
nutes; & les femmes , qui nous venoient 
voir de très-grand matin , avoient cou- 
tume, dès que le foleil etoit élevé fur 
l’horifon, d’envoyer chercher quelques 
feuilles , dont elles formoient de petits 
chapeaux , pour mettre ltfur vifage à 
Tome 1K» B b 
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l’ombre : cette opération leur coûtoit 
peu de travail & de tems, que lorfque 
le foleil baiffoit fur le foir, elles les je- 
toient là. Ces chapeaux cependant ne 
leur couvrent pas la tête j ils ne con- 
fient qu’en une bande qui en fait le 
tour, & une corne avancée qui om- 
brage le front. rit 

Ils font, avec l’écorce du poêrou, 
des cordes & des lignes ,>dont les plus 
grofles ont un pouce d’épaiffeur , & les 
plus minces font de la groffeur d’une 
petite ficelle : ils forment avec ces der- 
nières des filets pour la pêche. Ils com- 
pofent , avec les fils de coco , un cor- 
dage pour joindre enfemble les diffé- 
rentes parties de leurs pirogues , &: 
d’autres courroies tordues ou treffées ; 
& ils fabriquent J avec l’écorce de IV- 
rowa , pfpèce d’ortie qui croît dans les 
montagnes, & qui pour cela eft un peu 
rare , les meilleures lignes pour la pêche 
qu’il foit poflible de trouver. Us attra- 
pent, avec *es lignes, les poiffons les 
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jîlus forts & les plus fretillans, tels que 
les bonites & les albicores i qui rom- 1769. 
proient dans uri inftant nos lignes de 
foie les plus fortes , quoiqu’elles foient 
deux fois auffi épaiffes que celles des 

OtahitienSfc ? - y 

. r . % *. . { . . . • - • ’ * 

Ils font auffi une efpèce de feinè 

d’une herbe qui a les feuilles larges & 
groffières , & dont la tige reffemble aü 
glaïeul. Ils entortillent &f joignent eri- 
femble ces herbes, jüfqu 4 à ce que lé 
filet, qui eft à-péü-près’aufïi large qu’un 
grand fac, ait èo à 80 braffes de long. 

Iis la tirent dans les bas-fonds $ &.lé 
propre poids dé la îeine la tient fi bieii 
au fond de la mer , qu\m feul poiffoil 
pèut difficilement échapper. , 

Les Otahitiens mohtrent une Taga-f 
cité & uneinduftrie extrêmes dans tous 
les expédiens qu’ils emploient pour, 
prendre dés poiffons. Ils ont des harpons 
de bambous dont la pointe eft d’uii 
bois dur, & ils frappent le poiffoil plus 

Bb a 
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furement avec cet infiniment , que 
l i76 9 EE nous ne pouvons faire avec nos har- 
Juillet. ponsde fer; quoique les nôtres aient 
d’ailleurs l’avantage d’être attachés à 
une ligne , de maniéré que fi le croc 
atteint le poiffon , nous fommes fûrs de 
l’attraper, quand même il ne feroit pas 
mortellement bleffé. . , 

Ils ont deux fortes d’hameçons 
conftruits avec un art admirable, & 
qui répondent très-bien au but qu’ils fe 
propofent dans ces ouvrages* l’un d’eux 
eft' appellé wittee wittee. La tige eft faite 
de nacre de perles, la plus brillante 
qu’îls Jpeuvent trouver , & l’intérieur, 
cpii eft ordinairement la partie la plus' 
éclatante, fe met par derrière. Ils atta- 
chent à ces hameçons une touffe blan- 
che de poil de chien ou de foie de co- 
chon* de manière qu’elle reflemble un 
peu à la queue d’un poiffon . L’hameçon 
& l’amorce.lont mis au bout d’une ligne 
d 'érowa que porte une verge de bam- 
bou^ Le pêche : ur , afin de réuffir dans 
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fon entreprife , fait attention au vol des 
oifeaux qui fuivent toujours les bonites ,*69* 
lorfqu’elles nâgent dans les bas-fonds * Juillet, 
il dirige fa pirogue fur leur marche , & 
lorfqu’il a l'avantage d’être conduit par 
ces guide#^ il revient rarement fans 
avoir fait une bonne pêche. 

La fçconde efpèce d’hameçon eft 
aufli faite de nacre de perles ou de 
quelque autre coquillage dur ; ils ne 
peuvent pas les barbeler comme les 
nôtres , mais pour fuppléer à ce défaut, 
ils recourbent la pointe en-dedans. Ces 
hameçons font de différente grandeur , 

& ils s’en fervent avec beaucoup de 
luccès pour attraper toutes fortes de 
poiffons. La manière de les fabriquer 
eft très-limple, & chaque pêcheur les 
.travaille lui-même. Ils coupent d’abord 
la coquille en morceaux quarrés avec 
le taillant d’un autre coquillage, & 
avec un corail qui eft allez raboteux 
pour fervir de lime , ils leur donnent la 
forme d’un hameçon j ils font enfuite 

Bb 3 
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■= un trou au milieu , &ils n’ont pour cela 
^1769 E Vautre villebrequin que la .première 
Juillet, pierre qu’ils trouvent ayant une pointe 
aiguë j ils attachent cette pierre aü bout 
d’un petit bâton de bambou , & ils tour- 
nent cet infiniment dans ldlb mains de 
Ja même manière que nous tournons un 
mouflbir à chocolat. Lorfque la coquille 
efi percée & que le trou eft allez large, 
pn y introduit une petite lime de corail» 
au moyen de laquelle l’hameçon eft 
fini dans très-peu de tems, car l’ouvrier 
n’emploie guère plus d’un quart-d’heure 
à ce travail. 

Le le&eur a déjà pris quelque idée 
de la maçonnerie, de la fculpture & 
de l’archite&ure des Otahitiens, dans 
la defcription que j’ai donnée des mo- 
rais ou lieux où ils dépofent leurs morts. 
Pirogues. Les pirogues font les autres articles les 
plus importans de leur art de conftruire 
& de fculpter en bois; c’eft peut-être 
pour ces Infulaires un aiiffi grand travail 
dç fabriquer une de leurs principales 
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pirogues avec leurs inftrumens, que ^ 
de conffruire un vaiffeau dp guerre 1769. 
avec les nôtres. Juillet, 

1 

Ils ont une hache de pierre, un 
cifeau ou gouge fait avec un os humain 
& ordinairement avec l’os de l’avant- 
bras } une râpe de corail & la peau 
d’une efpèce de raye qui , avec du fable 
de corail, leur fert de lime ou de pierre 
à aiguifer. 

♦ • 

Voila le catologue complet de 

leurs inftrumens , & avec ce petit nom- 
bre d’outils, ils bâtiffent des maifons, 
çonftruifent des pirogues, taillent des 
pierres, abattent, fendent , fculptent & t 
poliffent des bois. 

L a pierre dont ils forment le taillant 
de leurs haches eftune efpèce de bafalte 
d’une couleur noirâtre ou grife, qui 
n’eft pas très-dure , mais qui ne s’égrène 
pourtant point facilement. Ces haches 
font de différentes grandeurs j celles 
qui leur fervent à abattre des bois pefent 
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» de fix à huit livres -, d’autres qu’ils em- 
A ^ 9 EI ploient ppur.fculpter font du poids de 
Juillet, lept ou huit onces : comme il eft nécef- 
faire de les aiguifer prefque à chaque 
inftant , l’ouvrier a toujours près de lui 
pour cela une pierre & une noix de 
coco remplie d’eau. 

# Le travail le plus difficile pour les 

Otahitiens , c’eft d’abattre un arbre j 
c’eft auffi celui où ils reffentent davan- 
tage le défaut de leurs inftrumens i 
cette befogne demande un certain nom- 
bre d’ouvriers , & le travail conftant 
de plufieurs jours. Lorfque l’arbre eft à 
bas, ils le fendent par les veines dans 
■ toute fa longueur & toute fa largeur en 
planches de trois à quatre pouces d’é^ 
paiffeur. 11 faut remarquer que la plupart 
de ces arbres ont huit pieds de circon- 
férence dans le tronc , & quarante dans 
les branches , & que l’épaiffeur eft à- 
peu-près la même dans toute leur lon- 
gueur. Us appellent avie l’arbre qui leur 
fert communément de bois de conf- 
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truélion ; la tige en eft élevée & droite; 
quelques-unes cependant fies plus pe- 
tites pirogues font faites d’arbre à pain, 
qui eft un bois léger, fpongieux, & 
qui retravaille aifément ; ils applaniflent 
les planches avec leurs haches très- 
promptement, & ils font fi adroits, qu’ils 
peuvent enlever une légère écorce fans 
donner un feul coup mal-à-propos. 
Comme ils ne connoiflent point la 
manière de plier une planche , toutes 
les parties de la pirogue creufes ou 
plates. font taillées à la main. 

On peut divifer en deux clafles 
générales les pirogues ou canots dont 
fe fervent les habitans d 'Otahiù & des 
ifles voifines; ils appellent les unes 
ivahahs & les autres pahies. 

\S ivahah qu’ils emploient dans les 
petites excurfions a les côtés perpen- 
diculaires & le fond plat; & le pahïe , 
qu’ils montent dans les voyages plus 
longs , a les côtés bombés & le fond 
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en forme de quille. Les ivahahs font 

A ^ E tous de la même forme, rtais d’une 
■Juillet, grandeur différente, & fervent à divers 
ufages. Leur longueur elt de dix k 
foixante & douze pieds j mais la largeur 
ne fuit pas cette proportion. Les iva- 
hahs longs de dix pieds ont à-peu-près 
un pied de large , & ceux qui ont plus 
de foixante & dix pieds de longueur 
n’en ont guère que deux de largeur : 
ils dillinguent l 'ivahah de combat , l’i- 
vahah de pêche , & X ivahah de voyage; 
car quelques-uns de ces derniers- vont 
d’une ifle à l’autre. L 'ivahah de combat 
eft le plus long de tous ; la poupe & la 
proue fontfortélevéçsau-deffusducorps 
du bâtiment dans la forme d’un demi- 
cercle ; la poupe en particulier a quel- 
quefois dix-fept à dix-huit pieds de 
haut , quoique la pirogue en elle-même 
n’en ait guère que trois. Ces derniers 
ivahahs ne vont jamais feuls à la mer: 
on les attache enfemble par les côtés, 
à la diftance d’environ trois pieds, a,vec 
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de grottes cordes de fibres ligneufes , *=» 
qu’on patte à travers les bâtimetis & A ™| E 
qu’on amarre fur les plat- bords. Ils j u iUa. 
dreflent fur l’avant de ces ivahahs un 
échafaud ou plate-forme , d’enviroa 
dix ou douze pieds de long , un peu 
plus large que les pirogues , & qui çft 
foutenue par des poteaux de ttx pieds 
d’élévation. Les combattans, qui ont 
pour armes de trait les frondes & les 
javelines, fe placent fur cette plate-? 
forme; ils ne fe fervent de leurs arcs 
& de leurs flèches que pour fe divertir, 
comme on s’amufe chez nous au difque . 

& au palet, ce qui doit être rangé au 
nombre des fingularités qu’on remarque 
dans les mœurs de ce peuple.' Lés ra?? 
meurs font aflis au-deflous de çesplates- 
formes , ils reçoivent les blettes & font 
monter de nouveaux hommes à leur 
place. Quelques-unes de ces pirogues 
ont dans toute leur longueur une plate- 
forme de bambous ou d’autres bois 
légers, beaucoup plus large que tout 
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le bâtiment qui porte alors un bien plus 
1769. grand nombre de combattans, mais 
Juillet, nous n’en avons vu qu’une équipée de 
cette manière. 


Les ivahahs de pêche ont de dix à 
quarante pieds de longueur} tous ceux 
qui ont vingt-cinq pieds de long & plus, 
de quelque efpèçe qu’ils foient , portent 
des voiles dans l’occafion. L 'ivahah de 
voyage eft toujours double & garni 
d’un petit pavillon propre , d’environ 
cinq ou fix pieds de large & de fix ou 
fept de long, attaché fur l’avant du 
bâtiment, pour la commodité des prin- 
cipaux perfonnages qui $y affeyent 
pendant, le jour & y dorment pendant 
la nuit. Les ivahahs de pêche font quel- 
quefois joints enfemble, & ont une 
cabane à bord : mais cela n’eft pas 
commun. 

Le s ivahahs qui ont moins de vingt- 
cinq pieds de long , portent rarement 
ou prefque jamais de voiles. Quoique 
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la poupe s’élève de quatre ou cinq pieds, 
lavant du bâtiment eft plat, & il y a 
une planche qui s’avance en faillie fur 
le bord d’environ quatre pieds. 

• • f * 

La longueur du pahie varie au/Ii 
depuis trente à foixante pieds ; mais ce 
bâtiment , comme Xivahah , eft très- 
étroit : l’un d’eux que j’ai mefuré, avoit 
cinquante & un pied' de long, & feu- 
lement un pied & demi de largeur à 
l’un des bouts j il n’a qu’enviton trois 
pieds dans fa plus grande largeur: telle 
eft la proportion générale qu’ils fuivent 
dans leur conftru&ion. Le pahie ne 
s’élargit pourtant pas par degrés; mais 
(es côtés étant droits & parallèles , pen- 
dant un petit efpace, au-deffous du plat- 
bord , ils s’élargiflent tout-à-coup & fe 
terminent en angles vers le fond , de 
forte qu’en coupant tranfverfalement 
cette partie du bâtiment, elle préfente 
à-peu-près la forme d’un as de pique , 
& l’enfemble eft beaucoup trop large 
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Juillet. 


^ — — pour fa longueur. Les Otahitiens etrii 
ploient ces pahies dans les combats * 
ainfi que les plus grands ivahahs , mais 
plus particulièrement pour les longs 
voyages. Le pahie de combat , qui eft 
eft le plus grand de tous , eft garni d’üne 
plate-forme, qui eft proportionnelle* 
ment plus large que celle de ïivahah * 
parce que fa forme le met en état de 
foutenir un beaucoup plus grand poids* 
Les pahies de voyage font ordinai- 
rement doubles i leur grandeur 
moyenne eft celle de nos gros bateaux 
de mer 3 ils font quelquefois d’une ifle 
à l’autre des voyages d’un mois , & 
nous avons de bonnes preuves qu’il9 
font quinze ou vingt jours en mer * 
& qu’ils pourroient y refter plus 
long-tems s’ils avoient plus de moyens 
d’y garder des provifions & de l’eau 
douce. o'J r: . 


Lorsque ces pirogues portent une 
feule voile , elles font ufage d’un mor* 
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, ceau de bois attaché au bout de deux ==* 
bâtons mis en travers du bâtiment , & iÈ 
qui s’avance fur le côté du pahie de fix Juillet, 
à dix pieds , fuivant la grandeur de la 
pirogue : il reflemble à celui qu’em- 
ploient les Pros Volans des iiles des 
Larrons , & auquel le voyage du Lord 
Anfon donne le nom de balancier. Les 
hautbans font attachés à ce balancier, 
qui eft abfolument néceflaire pour met- 
tre le bateau en eftive , lorfque le vent 
eft un peu fort. 

Quelques-uns de ces pahies ont un 
feul mât & d’autres deuxj ces mâts 
font compofés d’une feule perche-, & 
quaqd la longueur de la pirogue eft de 
trente pieds , celle du mât eft d’un peu 
moins de vingt-cinq : il eft attaché fur 
un chàffis au pied de la pirogue , & 
reçoit une voile de natte qui eft un tiers 
plus longue que lui-même. La voile eft 
aiguë au fommet, quarrée dans le fond, 

& courbe dans les côtés j elle reflemble 
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^ un peu à celle que nous appelions 
,769. épaule de mouton, & dont nous nous 
JWHet. fervons fur les bateaux des vaifleaux de I 
guerre î elle eft placée dans un chaflis 
de bois qui l’environne de chaque côté, 
de manière qu’on ne peut ni la rifer ni 
la ferler, & fi l’une ouTautfe de ces 
deux manoeuvres devient nécefïaîre, il 
faut la couper , ce qui pourtant arrive 
rarement dans ces climats où le rems 
eft fi uniforme. Les Indiens attachent 
au fommet du mât pour l’orner, des 
plumes qui ont une inclinaifon oblique 
en avant : la figure qui fe trouve dans 
l’une des planches fait concevoir la 
forme & la pofition du mât & de l’ef» 
pèce de pavillon qu’il porte. Les rames 
ou pagayes, dont on fe fert dans ces 
pirogues , ont un long manche une 
pale plate, & font allez refïemblantes 
à la pelle d’un boulanger. Chaque per- 
fonne à bord de la pirogue, excepté 
ceux qui font affis fous le pavillon , 

manient 
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manient une de ces rames , & font 
marcher le bâtiment allez vite : ces An * és 

1769. 

pirogues cependant font tant d’eau par Juillet, 
les coutures, qu’il y a toujours au moins 
un Indien occupé à la vuider. Ces bâti- 
mens font très-propres pour le débar- 
quement & pour s’éloigner de la côte, 
lorfqu’il y a de la houle; au moyen de v 
leurs grandes longueurs & de leur# 
poupes élevées , ils débarquent à feO 
quand nos bateaux pourroient à peine 
venir à bout d’aborder , & l’élévation 
de leu^ltvant leur donne le même avan» 
tage pour s’éloigner d’un rivage. 

Les ivahahs font les feules pirogues 
employées par les Otahitiens, mais 
nous vîmes plufieurs^aÆ/w qui venoient 
des autres ifles. Je vais donner les dimen- 
fîons exaéles d*un de ces derniers que 
nous mefurâmes avec foin , & je ferai 
enfuite une defcription particulière de 
la manière dont ils les conflruifent. 

-• Tome IV\ Ce ' f 
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g - Longueur de l’étrave à 
A i N 7 6 9 ! E l’étambord , de tête en 
juillet. tête , c’eft-à-dire fans y 

comprendre lacourbure 

de ces deux parties , . . 
Largeur de l’avant au 
fommet , de dedans en 


Pieds. 


S 1 


dedans, 

Largeur dans la partie 

la plus large , 

Largeur de la poupe, . . 

' Largeur de la carène à 

l’avant , 

Dans la partie la plus 
large de la carène , . . . 

A l’arrière , 

Profondeur à la maî- 

treffe levée , . . 

Hauteur au - defîus du 
terrein fur lequel le 
pahie étoit placé , . . . . 
Hauteur de Ton avant au- 


i 

i 

1 

2 

2 

2 

3 

3 
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deftus de la terre , fans y 
comprendre la figure, . . 

Pieds. 

4 

Pouces. 

4 

; 

Ann£g 

1769. 

Hauteur de la figure* . . 

O 

1 1 

Juillet. 

Hauteur de la poupe au- 




deflus du terrein , . . . . 

8 

9 


Hauteur de la figure , . . 

2 

0 ! 



Afin d’éclaircir ma defcriptiori fuf 
la manière dont ces bâtimens font con- 
ftruits , il eft néceflaire de renvoyer à 
la figure , dans laquelle aa eft la pre- 



La partie d’en bas , ou la quille au- 
deflous d 'aa , eft faite d’un arbre creufé 
en forme d’auge; ils choififtent pouf 
cela les arbres les plus longs qu’ils peu- 
vent trouver , de manière qu’il n’y en a 
jamais plus de trois dans toute la lon- 
gueur du bâtiment. Le fécond étage* 
au-deflbus de bb 9 eft formé d’une 

Ce 2 
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«== planche étroite d'environ quatre pied* 
^1769* de long, quinze pouces de large, Sc 
Juillet, deux pouces d’épaifleur. Le troifième 
étage , au-deffous de cc, eft compofé , 
comme la quille, de troncs d’arbres 
creufés dans les proportions de fa ca- 
rène. Le dernier eft aufli fait de troncs 
d’arbres creufés, de manière que la 
partie recourbée & la partie perpendi- 
culaire font d’une feule pièce. On ima- 
gine bien que ce n’eft pas un travail 
facile que de fabriquer ces différentes 
parties de la pirogue fans avoir ni fcie, 
ni rabot, ni cifeauj mais la grande 
difficulté eft de les joindre enfemble. 

Lorsque toutes les parties du bâti- 
ment font préparées , ils mettent la 
quille fur des billots, & les planches ; 

étant foutenues par des étais , ils les j 

coufent ou les amarrent enfemble avec 1 
de fortes Heures de cordage treffé, I 
qu’ils paffent plufieurs fois dans des I 
trous percés avec une gouge ou tarrière < 
d’os, que j’ai déjà décrite plus haut: r 
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On peut juger de l’adreffe de ce travail, 
puifqu«des coutures font fi bien ferrées, 1769. 
qu’elles vont à l’eau fans être calfatées. Juillet. 
Comme les cordages mouillés fe pour- 
riffent bientôt , on les rechange au 
moins une fois tous les ans , & il faut 
pour cela détacher toutes les pièces du 
bâtiment. Le deffein de l’avant & de la 
poupe eft groffièrement tracé, mais il 
eft très-bien travaillé & parfaitement 

Ils confervent ces pahles avec beau- 
coup de foin dans uneefpèce de hangar, 
conftruit à cet effet j ces hangars font 
des poteaux fichés en terre, qui fe 
rapprochent au fommet les uns vers les 
autres , & qu’ils attachent enfemble 
avec les plus forts de leurs cordages : 

Hs forment une efpèce d’arc gothique, 

, recouvert par-tout d’herbages jufqu’à 
terre , excepté feulement dans les deux 
bouts qui font ouverts ; quelques-uns 
de ces hangars. ont cinquante à foixante 
pas. 

Ce 3 
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«= A l’occafion de la navigation de ces 
p eU ple$ } je parlerai de leur fugacité 
Jÿlki. étonnante à prévoir le tems qui arri- 
vera, ou du moins le côté d’où foufflera 
le vent. Ils ont plufieurs manières de 
pronoftiquer çes évènemens; mais je 
n’en connois qu’une : ils difent que la 
voie laftée efh toujours courbée latera^ 
lement, mais tantôt dans une dire&ion 
& tantôt dans une autre , & que cette 
courbure eft un effet de l’a&ion que le 
vent exerce fur elle , de manière que fi 
Ja même courbure continue pendant 
une nuit , le vent correfpondant foufi 
liera fûrement le lendemain. Je ne pré- 
tends pas juger de lexaélitude des 
règles qu’ils fuivent; je fais feulement 
que quelque méthode qu’ils emploient 
pour prédire le tems , ou au moins le 
vent qui foufflera , ils fe trompent beau- 
coup plus rarement que nous. 

Dans leurs plus grands voyages ils 
fe dirigent fur le foleil pendant le jour, 
& fur les étoiles pendant la nuit, pour 
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gouverner. Ils diftinguent toutes les ==» 
étoiles féparément par des noms* ils A ™ g EE 
connoiffent dans quelle partie du ciel juilUt. 
elles paroîtront , à chacun des mois où 
elles font vifibles fur l’horifon : ils favent 
aufli avec plus de précifion que ne le 
croira peut-être un agronome d’Eu- 
rope, le tems de l’année où elles com- 
mencent à paroître ou à difparoître. 



1 . » 

Ce 4 
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CHAPITRE XIX. 

De la divifon du terns à Otahiti. Ma- 
nière de compter & de calculer les 
dijlances ; langue , maladies , funé- 
railles & enterrement , religion , guerre , 
armes & gouvernement des Otahitiens, 
Quelques observations générales à 
rufage des navigateurs qui iront par la 
fuite dans les mers du Sud. 


il ous n avons pas pu acquérir une 
connoiflance parfaite de la manière 
dont les Otahitiens divifent le tems ; 
nous avons cependant obfervé que lors- 
qu’ils parlent du tems pafle ou à venir , 
ils n’emploient jamais d’autre - terme 
que Malama , qui ^gnifie Lune : ils 
comptent treize de ces lunes & recom- 
mencent enfuite par la première de 
cette révolution , ce qui démontre 
qu’ils ont une notion de l’année folaire» 
Il nous a été impoflible de découvrir 
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(Comment ils calculent leurs mois , de f 
façon que treize de ces mois répondent 
à l’année ; car ils difent que chaque Juillet, 
mois a vingt-neuf jours , en y compre- 
nant un de ces jours dans lequel la lune 
n’eft pas vifible. Us nous ont annoncé 
fcuvent les fruits qui feroient de faifon, 

& le tems qu’il feroit dans chacun de 
ces mois , pour lefquels ils ont des noms 
particuliers : ils donnent un nom géné- 
ral à tous les mois pris enfemble , quoi- 
qu’ils ne s’en fervent que lorfqu’ils par- 
lent des myftères de leur religion. 

Le jour eft divifé en douze parties 
{îx pour le jour & fix pour la nuit,” & 
chaque partie eft de deux heures : ils 
déterminent ces divifions avec aflez 
d’exa&itude par l’élévation du foleil, 
lorfqu’il eft au-deflus de l’horifon ; mais 
il y en a peu qui pendant la nuit, àl’inf- 
peftion des étoiles ,puiffent#lire quelle 
heure il eft. 

E N comptant , ils vont d’un à dix , br N 0 - 3 * 5 
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t . j= nombre des doigts des deux mains ; & 

Année auo ia U ’ils aient pour chaque nombre 

1769. n *1 r ^ . . 

Jmiiet. un nom different, ils prennent ordinai- 
rement leurs doigts un par un , & paffent 
d’une main à l’autre , jufqu’à ce qu’ils 
foient parvenus au nombre qu’ils veu- 
lent exprimer. Nous avons obfervé en 
d’autres cas que , lorfqu’ils co nverfent 
entre eux, ils joignent à leurs paroles des 
geftes fi expreflifs , qu’un étranger peut 
facilement comprendre ce qu’ils difent. 

Quand ils comptent au-delà de dix , 
ils répètent le nom de ce nombre, & 
ils y ajoutent le mot plus , dix & un de 
plut fignifie onze , dix & deux de plus 
lignifient douze, & ainfi du refte 
comme nous difons vingt & un , vingt- 
deux: s’ils arrivent à dix & dix de plus , 
ils ont une nouvelle dénomination pour 
ce nombre, ainfi que les Anglois com- 
ptentpar vingtaines ; lorfqu’ils calculent 
dix de ces vingtaines , ils ont un mot 
pour exprimer deux cens. Nous n’a- 
vons pas pu découvrir s’ils ont d’autres 
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termes pour lignifier un plus grand 
nombre * il ne paroît pas qu’ils en aient 1769. 
befoin , car ces deux cents dix fois ré- JuillcL 
pétées montent à deux mille ; quantité 
fi forte pour eux , qu’elle ne fe rencon- 
tre prefque jamais dans leurs calculs. 

Ils font moins avancés dans l’art de 
tnefurer les diftances, que dans celui 
décompter les nombres j ils n’ont qu’un 
terme qui répond à notre brafle : lorf- 
qu’ils parlent de la diftance d’un lieu à 
lin autre , ils l’expriment comme les 
Afiatiques , par le tems qu’il faut pour 
la parcourir. 

La langue des Otahitiens eft douce Langue- 
& mélodieufe ; elle abonde en 
voyelles , & nous apprîmes aifément 
à la prononcer ; mais nous trouvâmes 
qu’il étoit très-difficile de leur enfeigner 
à prononcer un feul mot de la nôtre. 

Cette difficulté provenoit peut - être 
non-feulement de ce que l’Anglois eft 
Templi de confonnes , mais encore 
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parce que cette langue a une compo^ 
^1^69 E ^ u * on particulière; car ils prononçoient 
Juillet, avec beaucoup de facilité les mots Es- 
pagnols & Italiens , lorfqu’ils finifloient 
par des voyelles. 

Nous ne connoilTons pas affez la 
langue d 'Otahiù pour favoir fi elle efl: 
abondante ou ftérile ; elle eft Sûrement 
très-imparfaite , car les noms & les ver- 
bes n’y ont prefque aucune inflexion : 
elle a peu de noms qui aient plus d’un 
cas , & peu de verbes qui aient plus 
d’un tems. Nous ne trouvâmes pas 
beaucoup de difficulté à nous entendre 
mutuellement , en parlant quelques 
mots de la langue de ces Infulaires , ce 
qu’011 aura peut-être de la peine à, 
croire. 

Ils ont pourtant certaines affixes , en 
petit nombre , qui leur font très-utiles, 
mais qui nous embarrafToient extrême- 
ment : un Otahitien demande à un de 
Ses compatriotes : harre hea ? « Où alle?> 
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» vous ? >1 l’autre répond ivahinera , 
« auprès de mes femmes ; » fur quoi le 
premier répétant , par manière d’inter- 
rogation: « auprès de vos femmes » ; 
le fécond lui dit ivahinereira , « oui , je 
» vais auprès de mes femmes ». Les 
fyllabes era & eira , qu’ils ajoutent ainfi, 
fauvent plufieurs mots aux deux inter- 
locuteurs. 


AnnI k 
1769. 
Juillet 


J’ai inféré un petit nombre de mots, 
d’où on pourra peut - être fe former 
quelqu’idée de la langue des Otahitiens. 


Pupo , 
Ahewh, 
Roourou , 
Outou, 
Niheo v 
Arrero, 
Meu-eumi , 
Tiarraboa , 
Tuâmo, 
Tuah, 
Oama , 
Eu, 


la tète . 
le ne^. , 
les cheveux • 
la bouche . , 
la dent, 
la langue « 
la barbe. , 
le gofier. „ 
les épaules . 
le dos. 
la poitrine, 
les mammelles « 


W 


Digitized by Google 



I 


* 


Année 

1769. 

Juillet. 


m 


414 V 0 Y 

AGÉ 

Oboo , 

le ventre* 

Rema , 

'le bras * 

Oporema , 

la main * 

Manneow , 

les doigts * 

Mieu , 

les ongles* 

Touhe , 

les fejfes. 

Hoouhah, 

les cuiffes * 

Avia , 

les jambes* 

Tapoa , 

les pieds . 

Booa , 

un cochon * 

Moa , 

Une volaille • 

Euree , 

un chien * 

Eure-eure , 

fer* . 

Ooroo , 

fruit-à-pain* 

Hearee, ^ 

noix de cocos» 

Mia , 

bananes. 

Vaee y 

planes fauvages * 

Poe , 

verroteries « 

Poe matawewfre, 

perle . 

Ahou , 

un vêtement . 

Avee , 

un fruit reffembtani 
à la pomme. 

Ahee , 

un autre fruit ref 
femblant à la châ- 

e 

taigne. 
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Ewharre , 
Whennua , 

Motu , 

Toto , 

Aeve, 

Aeo , 

Mae, 

Tuea, 

Huru-huru , 
Eraow, 

Ama, 

Tiale , 

Huero , 

Etummoo , 

Aaa, 

Eiherre , 

Ooopa, 

A vigne , 

A-a , 

Mannu , 

Mora, 

Mattow, 
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une maifon. 
une ifle élevée . 
une ijle baffe . 

f an g • 

os. 
chair, 
gras . 
maigre, 
poils, 
un arbre, 
une branche . 
une fleur . 
fruit, 
la tige, 
la racine. 

plantes herbacées', 
un pigeon, 
un perroquet, 
une autre efpèce de 
perroquet, 
un oifeau. 
un canard, 
un hameçon , 
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Toura , 

Mow, 

Mahi-mahi, 


Mattera, 


Eupea j 
Mahanna , 
Malama , 
Whettu , 
Whettu-euphe , 
Erai, * 

Eatta , 

Miti, 

Eno , 

A, 

Ima, 

Paree , 

Paroree , 

Pia , 

Timahah 9 
Marna, 

Poto, 

Roa , 4 


Y A G E 

une corde, 
un goulu de mer • 
un dauphin, 
une baguette à pê- 
cher . 
un filet . 
le foleil . 
la lune, 
une étoile . 
une comète . 
le ciel. . . 

un brouillardm 
bon. 

mauvais • 
oui. 
non. 
laid. 

prcfjè de la faim , 

plein. 

pefant . 

léger . 
court . 

grand . 


îjçhenne 
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Nehenne , 

doux . 

\ 

Mala-mala . 

amer. 

Année 

P 

"Wfianno , 

aller loin. 

1769. 

Juillet. 

Harre , 

aller. 


Arrea , 

s'arrêter. 

1 

Enoho , 

rejler. 

r 

Rohe rohe, 

être fatigué. 


Maa , 

manger. 


Inoo , 

boire. 


Eté , 

comprendre. • 


Warrido, 

dérober. 


W orridde , 

être en colère. 


"\Teparahi (a). 

battre. 

* 



I l n’eft pas befoin de dire qu’il y a 
peu de maladies chez un peuple dont 
la nourriture eft fi fimple , & qui en 
général ne s’enyvre prefque jamais ; & 
fi l’on en excepte quelques accès de 


Maladif 


(a ) Nous répétons ici que les mots de la langue 
d ’Otahiti font écrits d’après la prononciation angloife; 
ce qui explique en grande partie les différences qui 
fe trouvent entre le Vocabulaire précédent & celui 
qu’a donné M. de Bougainville. 
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4 1 8 Voyage^ 
te== colicjuc j qui leur arrive meme tare* ( 

Année ment } nous n’avons point vu de mala- i 

Juillet, dies critiques pendant notre féjour dans i 

l’ifle. Les naturels du pays cependant î 

font lu jets aux érélipelles & à une éru- 
ption cutanee de puftulles ecailleufeSj 
qui approchent beaucoup de la lepre : 
ceux en qui cette maladie a fait de 
grands progrès , vivent entièrement 
féparés de la fociétér, chacun dans une 
petite cabane , conftruite fur unterrein 
qui n’eft fréquenté par perfonne , & où 
on leur fournit des provifions.-Nous . 
n’avons pas pu connoître fi ces malheur 
reux avoient quelqu’efpérance de gué- 
rifon & de foulagement, ou fi on les y 
laiffoit languir & mourir dans la foli- 
tude & le défefpoir. Nous remarquâ- 
mes aufli un petit nombre dlnfulaires* 
qui avoient fur différentes parties du 
corps des ulcères , qui paroiffoient très- 
virulens ; mais ceux qui en étoient 
affligés ne fembloient pas y faire beau- 
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coup d’attention ; ils les portoient en- 
tièrement à découvert, & fans rien ^69.* 
appliquer deffus qui pût en écarter les Juillet, 
mouches. » 

I l ne doit pas y avoir de médecins 
de profeflion dans un pays où l’intem- 
pérance ne produit pas de maladies ; 
cependant par-tout où l’homme fouf- 
fre , il fait des efforts pour fe foulager , 

& lorfqu’il ignore également le remède 
& la caufe de la maladie , il a recours 
à la fuperftition ; ainfi il arrive qu’à 
Otahiti , & dans tous les autres pays 
qui ne font pas ravagés par le luxe , ou 
polis par les connoiffances , le foin des 
malades eft confié aux prêtres. La mé- 
thode quefuivent les Prêtres d 'Otahui y 
pour opérer laguérifon , confifte princi- 
palement en prières & en cérémonies* 
lorfqu’ils vifitent les malades , ils pro- 
noncent plufieurs fois certaines fen» 
tences, qui paroiffent être des formules » 
établies pour ces occafions j ils treffent 
en même tems très-proprement les 
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g= — ~ - x feuilles d’une noix de coco en diffé- 
A i*6 9 ÉE rentes formes; ils attachent quelques- 
juillet. unes de ces figures aux doigts & aux 
pie^s du malade , & ils laiflent fouvent 
derrière lui un petit nombre de bran- 
ches du thefpecia populnea , qu’ils appel- 
lent èmidho ; les Prêtres répètent ces 
cérémonies jufqu’à ce que le malade 
meure ou recouvre la fanté. S’il revient 
en fanté , ils difent que les remèdes l’ont 
guéri , & s’il meurt , ils déclarent que la 
maladie étoit incurable , en quoi peut- 
être ces médecins ne diffèrent pas 
beaucoup de ceux des autres pays. 

■ Si nous jugeons de leurs connoif- 
fances en' chirurgie , par les larges 
cicatrices que nous leur avons vues 
quelquefois, nous devons fuppofer qu’ils 
ont fait plus de progrès dans cet art 
que dans la médecine , & que nos chi- 
rurgiens d’Europe auroient à peine 
l’avantage fur les leurs. Nous avons vu 
un homme, dont le vifage étoit entiè- ^ 
rement défiguré par les fuites de fes 


t 
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bleffures; fon nez, y compris l’os & le ^ ’ 1 , £ 
cartilage , étoit abfolument ras j l’une 1769. 
de Tes jo^ es & un de fes yeux , avoient Juillet - 
reçu de ft terribles coups , qu’ils y 
avoient laifle un creux où le poing pou- 
* voit prefque entrer, & où il ne reftoit 
pourtant point d’ulcères. Tupia', qui 
s’embarqua avec nous , avoit été percé 
de part en part par une javeline, armée I 

à la pointe de l’os d’une efpèce de raie j 
l’arme étoit entrée par le dos & fortie 
au-*deffous de la poitrine. Excepté le 
traitement des fraétures & des luxa- 
tions , le plus habile chirurgien contri- 
bue très-peu à la guérifon d’une bléf- 
fure ; le fang eft le meilleur de tous les 
baumes vulnéraires , & lorfque les hu- 
meurs du corps font pures & que le 
malade eft tempérant, il ne faut, pour 
guérir la bleffure la plus confidérable , ‘ 
qu’aider à la nature en tenant la plaie 
propre. 

Le commerce des Otahitiens avec 
les habitans de l’Europe , les a déjà 
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». infeétés de la maladie vénérienne ^ 
Année cette perte terrible qui venge lescruau- 
■ tés que les Efpagnols ont commifes en 
Amérique. 11 eft certain que le Dau- 
phin , r Endeavour & les deux vaifleaux 
commandés par M. de Bougainville , 
font les feuls bâtimens Européens qui 
aient abordé à Otahiti , & ce font les 
Anglois ou les François quiy ont porté 
cette maladie. Le capitaine Wallis s’eft 
jullifié fur cet article dans la relation 
de fon voyage ( Voy. Tome III , pag, 
2 jç) & fuiv. ) ; & il eft très-fûr que 
lorfque nous arrivâmes dans fille , elle 
y avoit déjà fait les ravages les plus 
eflrayans. Un de nos gens l’y contrafta 
cinq jours après notre débarquement } 
nous fîmes des recherches à cette occa» 
fion , & lorfque nous entendîmes un 
• peu la langue des Infulaires , nous apprî- 
mes qu’ils en étoient redevables aux 
vaifleaux qui avoient mouillé fur le 
côté oriental de i’ifle , quinze mois 
avant notre arrivée; ils la diftinguoient 
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par un mot qui revient à celui de pour- 
riturc , & auquel ils donnoient une A I N 7 ^ t 2 
lignification beaucoup plus étendue Juillet, 
ils nous décrivirent, dans les termes les 
plus pathétiques , les fouffrances des 
premiers infortunés qui en furent les 
viélimes; ils ajoutèrent qu’elle faifoit 
tomber les poils & les ongles > & pour- 
rifïoit la chair jufqu’aux os ; quelle ré- 
pandit parmi eux une terreur & une 
confternation univerfelle ; que les ma- 
lades étoient abandonnés par leurs plus • 
proches parens , qui craignoient que 
cette calamité ne fe communiquât par 
contagion , & qu’on les laiffoit périr 
feulsdans des tourmens qu’ils n’avoient 
jamais connus auparavant. Nous avons 
pourtant quelque raifon de croire qu’ils 
ont trouvé un fpécifique contre ce maL 
Pendant notre féjour dans l’Hle , nous 
n’avons vu aucun Otahitien, chez qui 
il eût fait de grands progrès ; & un de 
nos gens , qui alla paffer quelque tems 
à terre , attaqué de cette maladie , s’en 

Dd 4 

\ • 


Digitized by Google 



\ 

42 4 * Voyage 

* u tevint peu de tems après parfaitement ’ 

1769. guéri ; d’où il fuit que la maladie s’étoit , « 

Juillet, guérie elle-même, ou qu’ils connoiflent n 

la vertu des (impies, & n’ajoutent pas ) 

foi aux extravagances fuperftitieufes de < 

leurs prêtres. Nous avons tâché de dé- c 

couvrir les qualités médicinales qu'ils < 

attribuent à leurs plantes; mais nous ( 

entendions trop imparfaitement leur 1 

langage pour y réuflir. Si nous avions i 

pu apprendre le fpécifique qu’ils em- î 

• ploient contre la maladie vénérienne , 
à fuppofer qu’ils en aient un , cette dé- 
couverte auroit étc très-utile pour nous ; 
car lorfque nous quittâmes l’ille , plus 
de la moitié de notre équipage l’avoit 
contra&ée. •• 

En rapportant les incidens qui nous • 
arrivèrent pendant notre féjour, il étoit 
impoflible de ne pas anticiper fur les 
détails des coutumes , des opinions & 
de l’induftrie de ce peuple , dont nous 
traitons dans ce Chapitre : afin d’évitef 
les répétitions , je ne ferai que fuppléer 
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à ce que je pourrois avoir omis. Nous ’ ~ 

avons déjà beaucoup parlé de la ma- 
nière dont ils difpofent de leurs morts: Juillet, 
je djis obferver encore ici qu’ils ont d ^ c n>c [^ 
deux endroits où ils les déponent; l’un difpofent 
eft u n hangar où ils laiflent pourrir la morts. 11 ” 
chair du cadavre , & Taijtre un lieu 
enclos par des murs & où ils enterrent 
les olTemens: ils donnent à ces hangars 
le nom de Tupapow , & à leurs cime- 
tières enclos celui de Morai ,• les Mo- 
rais font auffi. des lieux deftinés à une 
cfpèce de culte. 

Dès qu’un Otahitien ell mort, fa 
înaifon fe remplit de parens qui déplo- 
ient cette perte; les uns par de grandes 
lamentations , & d’autres par des cris 
moins forts, mais qui font des exprefi 
fions plus naïves de la douleur.’ Les 
plus proches parens du défunt , qui 
font réellement* affeèlés par cet acci- 
dent, relient en filence; le relie des 
Infulaires qui compofent l’alfemblée, 
profèrent de tems en tems en chœur 
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■=. des exclamations paflionnées , & le mo-* 
Année me nt d’après ils rient & parlent enfem- 
/uiliet. ble fans la moindre apparence de cha- 
grin. Ils paffent de cette manière le 
refte du jour de la mort & toute la nuit 
fuivante. Le lendemain au matin, le 
cadavre enveloppé d’étoffes eft conduit 
au bord de la mer fur une bière que des 
hommes portent fur leurs épaules, & 
il eft accompagné d’un prêtre qui , 
après avoir prié fur le corps, répète fes 
oraifons pendant la marche du convoi. 
Lorfqu’ils font arrivés près de l’eau , ils 
dépofent le défunt fur le rivage ; le prê- 
tre réitère fes prières, & prenant un 
peu d’eau dans fes mains, il la jette, 

. non pas fur le corps , mais \ côté. Ils 
remportent enfuite le cadavre à qua- 
rante ou cinquante verges de là , & 
bientôt après on le rapporte une fécondé 
fois fur le rivage , où l’qn renouvelle les 
les prières & les afperfions. Ils le por- 
tent & reportent ainfi plufieurs fois ; & 
tandis qu’ils font ces cérémonies , 


« 
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Ü autres Insulaires conftruifent un han- 
gar & environnent de paliflades un 1769. 
petit efpace de terrein. Au centre de 
ce hangar où tupapow , ils dreflent des 
poteaux pour Soutenir la bière & Sur les- 
quels elle efi à la fin placée ; on y lailîe 
pourrir le cadavre jufqu’à ce que la 
chair Soit entièrement détachée des 
os. 

Ces hangars Sont d’une grandeur 

proportionnée au rang de la perSonne 

dont ils doivent contenir le cadavre : 

*1 

ceux qui Sont deftinés aux Otahitiens 
de la dernière clafle, n’ont que la lon- 
gueur de la bière , & ils ne Sont point 
entourés de paliflades- Le plus grand 
que nous ayions jamais vu, avoit onze 
verges de long; les plus beaux tupapows 
font ornés Suivant les facultés & l’incli- 
nation des parens du défunt , qui ne 
manquent jamais de mettre autour du 
mort une grande quantité de pièces d’é- 
toffes , & qui quelquefois en couvrent 
prefque entièrement l’extérieur du han- 
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t jL ~ " gar. On dépofe autour de ce lieu des 
guirlandes de noix de palmier ou pan- 
Juiiiet. danus ,& des feuilles de cocos, que les 
prêtres entrelaiTent en nœuds mysté- 
rieux, avec une plante qu’ils appellent 
éthée no moray , & qui eft particulière- 
ment confacrée aux folemnités funé- 
raires. Us laiffent aufli,à peu de diftance 
du cadavre, des alimens & de l’eau; 
mais on en a déjà parlé ailleurs, ainfx 
que des autres décorations. 

« Dès que le corps eft dépofé dans le 
tupapow , le deuil fe renouvelle. Les 
femmes s’aflemblent, & font conduites 
à la porte par la plus proche parente , 
qui s’enfonce à plufîeurs reprifes la dent 
d’un goulu de mer dans le fommet de 
* la tête : le fang , qui coule en abon- 
dance , ed reçu foigneufement fur des 
morceaux de toile, qu’ils jettent fous la 
bière. Les autres femmes fuivent cet 
, exemple ; & elles réitèrent la même 
cérémonie pendant deux ou trois jours, 
tant que le zèle & la douleur peuvent 
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la foutenir. Ils reçoivent de même fur — 7* 
des pièces d’étoffes les larmes qu’ils ^69.* 
verfent dans ces o.ccafions , & ils les Juillet* 
préfentent comme des oblations au dé- 
funt. Quelques uns des plus jeunes per- 
fonnages du deuil fe coupent les che- 
veux , & les jettent fous la bière avec 
les autres offrandes. Cette coutume eft 
fondée fur ce que les Otahitiens, qui 
croient que l’ame fubfift e après k mort, 
imaginent d’àilleurs qu’elle erre autour 
du lieu où l’on a dépofé corps auquel 
elle étoit unie ; quelle obferve les ac- 
tions des vivants , & goûte du plaifir 
de voir ces témoignages de leur affec- 
tion & de leur douleur. 

Deux ou trois jours après que les 
femmes ont commencé ces cérémonies, 
les hommes prennent aufli le deuil ; 
mais avant ce tems, ils ne paroiffent 
fentir en aucune manière la perte du 
défunt. Les plus proches parents fe re- 
vêtent chacun à leur tour de l’habille- 
ment , & .exercent l’office dont nous 
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fe ~ "= avons déjà donné une defcription par- 

A ,^ 9 eE ticulière, en rapportant les funérailles 
Juillet, d’une vieille femme qui mourut pen- 
dant notre féjour dans l’ille, & aux- 
quelles Toubouraï Tamaïdé, fon pa- 
rent , faifoit les fondions de principal 
perfonnage du deuil. Nous n’avons 
pourtant pas encore expliqué pourquoi 
les Otahitiens s’enfuient à la vue du 
convoi. Le principal perfonnage du 
deuil porre un grand bâton plat, armé 
de la dent d’iîfc goulu de mer , & dans 
un tranfport frénétique que fa douleur 
eft fuppofée lui infpirer , il court fur 
tout ce qu’il voit ; & s’il lui arrive d’at- 
trapper un Indien, il le frappe impi- 
toyablement avec fon bâton ; ce qui 
ne peut pas manquer de caufer une 
blellure dangereufe. 

Ces proceflions ou convois conti- 
nuent , à certains intervalles , pendant 
cinq lunes ; mais ils deviennent moins 
fréquens par degrés , à mefure que le 
terme de ce tems approche. Lorfqu’il 


du Capitaine Cook. 431' 
eft expiré , le refie du cadavre eft tiré ==*a 
de la bière : ils ratifient & lavent très- An ” £E 

1 769 * 

proprement les os , & les enterrent en- j u iü er< 
fuite au dedans ou au dehors d’un mo- 
rai , fuivant le rang qu’oceupoit le 
mort. Si le défunt étoit un earee , ou 
chef, ils n’enterrent pas fon crâne avec 
le refte des os ; ils l’enveloppent d’une 
belle étoffe , & le mettent dans une ef- 
pèce de boîte faite pour cela , qu’ils 
placent auffi dans le morai : ce coffre 
eft appellé ewharre no te orometua , « la 
» maifon d’un dofteur ou maître ». Après 
cela le deuil ceffe , à moins que quel- 
ques femmes ne foient toujours réelle- 
ment affligées de la mort du défunt ; t 
fk dans ce cas , elles fe font quelqué- 
fois tout-à-coup dfcs bleflures arec la 
dent d’un goulu , quelque part qu’elles 
fe rencontrent. Ce que nous venons de 
dire explique peut-être pourquoi Té- 
rapo , dans un accès de chagrin , fe 
bleffa elle-même au fort < quelque cir- 
« confiance accidentelle pouvoit lui rap- 
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1 peller alors le fouvenir d’un ami ou d’un 
1769. parent quelle avoit perdu, & ranimer 
Juillet, fa tendreffe & fa douleur au point de 
lui faire répandre des larmes , & répé- 
ter le rite funéraire. 

Les cérémonies ne finiffent pourtant 
pas avec le deuil j le prêtre , qui eft 
bien payé par les parents du défunt & 
les offrandes qui fe font au morai, récite 
toujours des prières. Quelques-unes des 
offrandes qu’ils dépofent de tems en 
tems au morai , font emblématiques ; 
un jeune plane repréfente le défunt j 
& la touffe de plumes,, la divinité qu’ils 
invoquent. Le prêtre, accompagné de 
quelques-uns des parents qui portent 
une petite offrande , fe place vis-à-vis. 
le fymbole de dieu» il répète fes orai- 
fons , d’après une formule établie qui 
eft compofée de fentences détachées : 
il entrelace en même tems des feuilles 
de noix de coco en différente forme ; 
il les dépofe qrduite fur la terre , dans 
l’endroit où les os ont été enterrés , & . 

s’adreffe 
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5 adreffe à la divinité par un cri très- ~ • «* 
aigu , dont ils ne fe fervent que dans 
cette occafion. Lorfque le prêtre fe re- Juillet, 
tire, ils emportent la touffe de plumes, 

6 laiffent les provifions tomber en 
pourriture, ou devenir la pâture des 

rats. ' - 

Il ne nous a pas été poflible d’ac- kelIg ; dfl . 
quérir une connoiffance claire & fui- " 
vie de la religion des Otahitiens ; nous 
la trouvâmes, ainfi que celle de la plu- 
part des autres pays , enveloppée de 
myffcres , & defiguree par des contra- 
di étions apparentes. Leur langage reli- 
gieux eft différent, comme à la Chine, 
du langage ordinaire ; de manière que 
Tupia , qui prit beaucoup de peines 
pour nous inftruire , n’ayant pas , pour 
exprimer fes penfées , des mots que nous 
entendiffions , nous donna des leçons 
affez inutilement. Je rapporterai cepen- 
dant, avec le plus de clarté que je pour^ 
rai, ce que nous en avons appris. 

Tome IK* E e 


l. 


Digitized by Google 



I 

I 

\ 


43 4 Voyagé 
■== Un être raifonnable, quelque igncr- 
rant ou ftupide qu’on le fuppofe , ap- 
Juillet. perçoit d’abord que l’univers , & fes 
différentes parties qu’il connoît, font 
l’ouvrage de quelque agent infiniment 
plus puiflant que lui -même; mais la . 
produ&ion de l’univers tiré du néant , 
que nous exprimons par le mot créa- 
tion , eft ce qu’il y a de plus difficile à 
concevoir , même pour les hommes 
•les plus pénétrants & les plus éclairés. 
Comme on ne voit point d’être capable 
en apparence de produire ce grand ou- 
vrage , il eft donc naturel de fuppofer 
qu’il réfide dans quelque partie éloi- 
gnée de l’univers , ou qu’il eft invifible 
par fa nature , & qu’il doit avoir origi- 
nairement donné l’être à tout ce qui 
exifte , par une méthode femblable à 
celle que fuit la nature dans la fuccef- 
fion d’une génération à l’autre : mais- 
l’idée de procréation comprend celle 
de deux perfonnes; & les Otahitiens 
imaginent que tout ce qui exifte dans 
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l’univers , provient originairement de ^ 
l’union de deux, êtres. I? 

Ils donnent à la divinité fuprême,- Ju! 
un de ces deux premiers êtres, le nom 
de Taroataihetoomoo ; & ils appellent 
Tepapa l’autre , qu’ils croient avoir été 
un rocher. Ces deux êtres engendrèrent 
une fille j Tettowmatatayo , l'année, ou 
les treize mois colle&ivement , qu’ils 
ne nomment jamais que dans cette oc- 
cafion. Tettàwmatatayo , unie avec le 
père commun , produifit les mois en 
particulier; & les mois, par leur con- 
jonftion les uns avec les autres, don* 
nerent naiffance aux jours. Ils fuppofent 
que les étoiles ont été engendrées en 
partie par le premier couple , & qu’elles » 
le font enfuite multipliées par elles-mê-* 
mes. Ils ont le même fyftême par rap- 
port aux différentes efpèces de plantes^ 
Parmi les autres enfants de Taroaiai- 
hetoomoo & de Tepapa , ils croient qu’il 
y a une race inférieure de dieux, qu’ils 
appellent Eaïuas : ils difent que deuï 

, Ee 2 
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“ T de ces Eaïuas habitoient la terre il ÿ’a 

A N N É E * 

1769. fort long-tems , & engendrerent le pre- 
JuiUet. m ier homme. Ils imaginent que*cet 
homme , leur père commun , étoit , en 
naifi'ant , rond comme une boule; mais 
que fa mère prit beaucoup de foin pour 
lui étendre les membres ; & que leur 
ayant enfin donné la forme que nous 
avons à préfent , elle l’appella Eothe , 
qui fignifie fini. Ils croient encore que 
ce premier pere, entraîné par l’inflinét ^ 

univerfel à propager fon efpèce , & 1 

n’ayant pas d’autre femelle que fa mere, 
en eut une fiile ; & qu’en s’unifiant avec 
cette fille > il donna naifiance à plufieurs 
autres , avant de procréer un garçon : 1 

que cependant à la fin il en mit un au • 

monde ; & que cçlui-ci, conjointement 1 

avec fes fœurs, peupla le inonde. 

Outre leur fille Tettowmatatayo , 
les premiers parents de la nature eurent 
un fils , qu’ils appelaient Jane. Ils don- 
nent à Taroataihetoomoo , la divinité fu- 
prême le nom emphatique de Produc- 
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teur des tremblements de terre : mais -- ■< 

ils adreffent plus ordinairement leurs An * eE 

r 1769. 

prières à Tane , qui, à ce qu’ils imagi- jr M iii et . 
nent , prend une plus grande part aux 
affaires du genre humain. 

\ 

Leurs Eatuas ou dieux fubalternes, 
en très-grand nombre , font des deux 
fexes ; les hommes adorent les dieux 
mâles , & les femmes les dieux femelles. 

Ils ont chacun des morais, aüxquels des 
perfonnes d’un fexe différent ne font 
pas admifes , quoiqu’ils en aient auffi 
d’autres où les hommes & les femmes 
peuvent entrer. Les hommes font les 
fon&ions de prêtres pour les deux fe- 
xes : mais chaque fexe a lesffiens ; & 
ceux qui officient pour les hommes , 
n’officient pas ordinairement pour les 
femmes , & réciproquement. 

Les Otahitiens croient que l’ame eft 
immortelle , ou au moins quelle fub- 
fifte après la mort , & qu’il y a pour 
elles deux états de différents degrés de 

Ee 3 
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bonheur : ils appellent Tavirua ïEriy 

Année j e féj our l e plus heureux , & ils don- 

1769. ' 1 

juillet. nent à l’autre le nom de Tiahoboo. Ils 
ne les regardent pourtant pas comme 
des lieux où ils feront récompenfés ou 
punis, fuivant la conduite qu’ils auront 
tenue fur la terre , mais comme des 
^fy les deftinés aux différentes claffes 
d’hommes qui fe trouvent parmi eux. 
Ils imaginant que les chefs & les prin- 
cipaux perfonnages de i’ifle entreront 
dans le premier , & les Otahitiens d’un 
rang inférieur dans le fécond ; car ils 
ne penfent pas que leürs aérions ici bas 
puiffcnt avpir la moindre influence fur 
l’état futur , ni même qu’elles foient 
connues de leurs dieux en aucune ma- 
nière. Si donc leur religion n’influe pas 
fur leurs moeurs , elle efl: au moins dé- 
flntérefl'ée ; & les témoignages d’ado- 
ration ôc de refpeél qu’ils rendent aux 
dieux par des paroles ou des aérions, 
proviennent feulement du fentiment de 
leur propre foibleffe, & de l’excellence 
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ineffable des perfe&ions divines. ==' 

* Année 

Le earaèlère de prêtre , ou taho- ! 7 6 9 - 

wa , eft héréditaire dans les maifons : 111 et * 

cette claffe d’hommes eft nombreufe, 

& compofée d’Otahitiens de tous les 
rangs. Le chef des prêtres eft ordinai- 
rement le fils cadet d’une famille diftin- 
guée , & ils le refpeftent prefque au- 
tant que leurs rois. Les prêtres ont la 
plus grande partie du peu de connoif- 
fances qui font répandues dans Fille ; 
mais ces connoiffances fe bornent à fa- 
voir les noms & les rangs des différents 
Eaïuas ou dieux fubalternes, & les opi- 
nions fur l’origine des êtres , que la 
tradition a tranfmifes daijs leur ordre. 

Ces opinions font exprimées eri fen* 
tences détachées ; quelques prêtres en 
répètent un nombre incroyable , quoi- 
qu’il s’y trouve très-peu de mots dont 
ils fe fervent dans leur langage ordi- 
naire. 

Les prêtres cependant ont plus de 

Ee 4 
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. , lumières fur la navigation & l’allrono-' 

ANNEE . • ° 

1769. mie que le relte du peuple , & le nom 
Juillet. Je Tahowa ne lignifie rien autre qu’un 
homme éclairé. Comme il y a des prê- 
tres pour toutes les clafies, ils n’offi- 
cient que dans celle à laquelle ils font 
attachés ; le Tahowa d’une clalTe infé- 
rieure n’ell jamais appellé pour faire fes 
fon étions par des infulaires qui font 
membres d’une clalTe plus dillinguée, 
& le prêtre d’une clalfe fupérieure 
n’exerce jamais les fiennes pour des 
hommes d’un rang plus bas, 

• I l nous paroît que le mariage , à 
Otahiti , n’ell qu’une convention entre 
l’homme & la femme , dont les prêtres 
ne fe mêlent point j dès qu’il ell con- 
trarié, il femble qu’ils en tiennent les 
conditions. Mais les parties fe féparent 
quelquefois d’un commun accord j & 
dans ce cas , le divorce fe fait avec 
aulfi peu d’appareil que le mariage. 

Quoique les prêtres n’aient point 
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impofé de taxe fur les Otahitiens pour “ ' 

I * ^ j:£ 

Une bénédiction nuptiale, ils fe font 1769. 
approprié deux cérémonies dont ils 
retirent des avantages confidérables. 

L’une efl: le Tatow ( ou l’ulage de fe 
piquer la peau ) , & l’autre la circon- 
cifion, qui n’ont toutes les deux aucun 
rapport avec la religion. Nous avons 
déjà décrit le Tattow : ce peuple a 
adopté la circoncifionfans autres motifs 
que ceux de la propreté ; cette opéra- 
tion, à proprement parler , ne doit pas 
être appellée circoncifion , parce qu’ils 
ne font pas au prépuce une amputation 
circulaire : ils le fendent feulement à 
travers la partie fupérieure , pour em- 
pêcher qu’il ne fe recouvre fur le gland. 
Comme les prêtres peuvent feuls faire 
les opérations du Tattow & de la cir- 
concilîon, & que c’eltle plus grand de 
tous les deshonneurs que de ne pas 
porter des marques de l’une & de l’au- 
tre , on peut les regarder comme des 
cérémonies qui rapportent des hono- 
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t== raires au clergé , ainfi que nos mariages 
Année & nos baptêmes. Les Infulaires paient 
Juillet. ces rétributions libéralement & de bon 
cœur, non d’après un tarif fixé, mais 
fuivantle rang &les facultés des parties 
ou de leurs amis. 

Les morais , ainfi que nous l’avons 
déjà obfervé , font tout-à-la-fois des 
cimetières & des endroits de culte , & 
en cela noséglifes n’y reffemblent que 
trop. L’Otahitien approche de fon mo-> 
rai avec un refpeél & une dévotion qui 
feroit honte au chrétien ; il ne croit 
cependant pas que ce lieu renferme 
rien de facré ; mais il y va adorer une 
divinité invifible , & quoiqu’il n’en 
attende point de récompenfes & rien 
craigne point de châtimens, il exprime 
tou jours fes adorations & les hommages 
de la manière la plus refpeélueufe & 
la plus humble. J’ai donné ailleurs une 
defcription très-détaillée des morais. & 
des autels qui font placés dans les en- 
virons. Lorfqu’un Indien approche d’un 
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jnorai pour y rendre un culte religieux, ■ - 
ou qu’il porte fon offrande à l’autel , il 
fe découvre toujours le corps jurqu’àla Juillet, 
ceinture , & fes regards & Ion attitude 
montrent allez que la difpofition de 
lame répond à fon extérieur. 

N o u s n’avons pas reconnu que ces 
peuples foient idolâtres , du moins , ils 
n’adorent rien de ce qui cff l’ouvrage de 
leurs mains ni aucune partie vifible de la 
préation : il eft vrai que lesJnfulairesd’O- 
tahiù , ainli que ceux des ifles voilîncs, 
ont chacune un oifeau particulier, les 
uns un héron , & d’autres un martin-pê- 
cheur , auxquels ils font une attention 
particulière. Us ont à leur égard des 
idées fuperftitieufes relativement à la 
bonne ou à la mauvaife fortune, ainli 
que la populace parmi nous en . a fur 
l’hirondelle & le rouge gorge. Ils leur 
donnent le nom d'Eatuas ; ils ne les 
tuent point & ne leur font aucun mal ; 
cependant ils ne leur rendent aucune 
efpèce de culte. 
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Année J e n’ofe pas aflurer que ce peuple , 
1769. qui ignore entièrement l’art d’écrire , 
Juillet, q U j p ar con féquent ne peut avoir 

Gouver- , , . r , 

nement. des loix hxees par un titre permanent, 
vive fous une forme régulière de gou- 
vernement ; il règne cependant parmi 
eux une fubordination qui reflemble 
beaucoup au premier état de toutes les 
nations de l’Europè , lors du gouver- 
nement féodal, qui accordoit une liberté 
licentieufe à un petit nombre d’hommes, 

& foumettoit le refte au plus vil efcla- 
va^e. 

i> 

Voici les différens ordres qu’il y a 
dans l’ifle : l 'Earee Rahie , ou Roi $ 

Y Earee r ou Baron j le Manahouni , ou 
vaflal ; & le Toutou , ou payfan. Uifle 
d ’Otahiti eft divifée en deux péninfules; 
il y a dans chacune un Earee Rahie 
qui en a la fouveraineté $ ces deux 
efpèces de Rois font traités avec beau- 
coup de refpeèf par les Otahitiens de 
toutes les claffes* mais ils ne paroHFent 
pas exercer autant d’autorité que les 
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Earees en exercent dans leurs propres 7 * 

* * N N É S 

diftri&s. J’ai dit ailleurs que , pendant I7 6g. 
notre féjour dans Tille , nous n’avions Juillet, 
pas vu une feule fois le Souverain d’O- 
bereonoo. Otahiù eft divifée en différens 
diftri&s, qui font à-peu-près au nombre 
de cent; les Earees font feigneurs d’un 
ou de plufieurs de ces cantons , ils par- 
tagent leurs territoires entre les Mana- 
hounis qui cultivent le terrein qu’ils 
tiennent fous le Baron. Les Otahitiens 
de la derniere dalle , appelles Toutous , 
femblent être dans une lituation appro- 
chante de celle des Villains dans les 
Gouvernemens féodaux ; ils font tous 
les travaux pénibles , ils cultivent la 
terre fous les Manahounis , qui ne font 
que les cultivateurs de nom ; ils vont 
chercher le bois & l’eau, & fous l’inf- 
pe&ion de la maîtrefle de la famille , 
ils apprêtent les alimens; ce font aufli 
eux qui pêchent le poilfon. 

Chacun des Earees tient une 
efpèce de Couç, & a une fuite nom- 
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1 breufe compofée principalement des füs 

^1769” cadets de fa tribu. Quelques-uns de 
Juillet, ceux-ci exercent dans la maifon de 
l’Earee des emplois particuliers ; mais 
nous ne pouvons pas dire exaftement 
de quelle nature ils font. Les uns étoient 
appelles Eowa no l’ Earee , & d’autres 
Wkanno no l’Earee ; les Barons nous 
'envoyoient fouvent leurs meffages par 
ces officiers : de toutes les cours des 
Earees, celle de Tootahah étoit la plus 
brillante , & il ne faut pas s’en étonner, 
puifqu’il adminiftroit le gouvernement 
au nom d ’Outou , fon neveu, qui étoit 
Earee Rahie d’ Obereonoo , & vivoit fur 
fes terres. L’enfant du Baron ou Earee, 
ainfi que celui du Souverain, ou Earee 
Rahie , fuccède dès le moment de fa 
naifïance au titre & aux honneurs de 
fon père. Un Baron qui étoit un jour 
appellé Earee , & dont on n’approchoit 
qu’en faifant la cérémonie d’ôter une 
partie de fes vêtemens & de découvrir 
la partie fupérieure de» fon corps, eft 
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réduit le lendemain à l’état de fimple — 
particulier, fi fa femme elt accouchée 
d’un fils lar nuit précédente. Tous les Juîllcr. 
témoignages de refpeéf qu’on rend oit 
à fon autorité, paffent à fon enfant, s’il 
ne le maflacre pas en naiflantj mais le 
père refte toujours poflefleur & admi- 
niftrateur des biens : parmi les raifons 
qui ont contribué à former les fociétés 
appellées ^/reojy' , cette coutume peut 
y avoir eu quelque part. 

S’il arrive que les Infulaires voifins G ^ 
forment une attaque générale contre 
l’ifle , chaque diftriéf , fous le commaru 
dement d’un Earee , efl: obligé de four* 
nir fon contingent de foldats pour la 
défenfe commune. J’ai remarqué plus 
hautqueTupiafaifoit monter à fix mille 
fix cens quatre-vingt-fix le nombre des 
combattans que tous les diftri&s pou* 

voient mettre en campagne. 

* * 

D ans ces occaficms les forces réu- 
nies de toute l’ifle font commandées en 
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' chef par l’Earee Rahie. Le6 démêlé^ 
it6<j. E particuliers qui naifîent entre deux Ea- 
Juiller. rees , fe décident par leurs-propres fu- 
jets , fans troubler la tranquillité géné- 
. raie. 

Armes. Ils ont pour armes des frondes qu’ils 
manient avec beaucoup de dextérité , 
des piques pointues & garnies d’un os 
dé raie , & de gros bâtons d’un bois 
très-dur , de fix ou fept pieds de long. 
On dit qu’ainfi armés , ils combattent 
avec beaucoup d’opiniâtreté ; cela eft 
d’autant plus probable , qu’il cft sûr 
qu’ils ne font point de quartier aux 
hommes , femmes ou enfans qui tom- 
bent malheureufement dans leurs mains 
pendant la bataille , ou quelques heures 
après, c’elf-à-dire avant que leur colere, 
qui efl toujours violente fans être dura-* 
ble , loit calmée. 

Pendant que nous étions à Otahiti y 
l’Earee Rahie d 'Obcreonoo , vivoit en 
bonne intelligence avec l’Earee Rahie 

de 
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de Tiarraboa , l’autre péninfule. Quoi- ' 11 
que celui-ci s’arrogeât le titre de Roi de 1769! * 
fille , l’autre fouverain n’étoit pas plus Juiilet « 
jaloux de cette prétention chimérique , 
que nel’eftSa Majefté très-Chrétienne 
de voir notre Souverain prendre le titre 
de Roi de France. 

On ne peut pas elpérer que fous un 
gouvernement fi imparfait &fi groflier, 
la juftice diftributive foit adminiftrée 
fort équitablement $ mais il ne doit y 
avoir que peu de crimes dans un pays 
où il efl: fi facile de fatisfaire tous fes 
goûts & toutes fes pallions , & où par 
conféquent les intérêts des hommes ne 
font pas fouvent oppofés les uns aux 
autres. Dans nos contrées d’Europe , un 
homme qui n’a point d’argent voit qu’il 
pourroit, avec ce métal, fatisfaire tous 
fes defirs j les Otahitiens n’ont ni mon- 
noie, ni aucun ligne fi&if qui lui relïem* 
ble : il n’y a , à ce qu’il paroît , dans 
l’ifie aucun bien permanent dont la 
Tome IK Ff 
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fraude ou la violence puiffent s’empa- 
E rer, & effeéiivement fi on retranche 
tous les crimes que la cupidité fait com- 
mettre aux peuples civilifés , il n’en re- 
fiera pas beaucoup. Nous devons* ajou- 
ter que par-tout où les loix ne mettent 
point de reftriélions au commerce des 
femmes , les hommes font rarement ten- 
tés de devenir adultères ; d’autant plus 
qu’une femme doit être rarement l’ob- 
jet d’une préférence particulière fur les 
autres , dans un pays où elles font moins 
diltinguées par des ornemens extérieurs 
& par les circonftances accidentelles 
qui réfultent des rafinemens de l’art & 
du fentiment. Il eft vrai que ces Infulai- 
res font voleurs ; comme chez eux per- 
fonne ne peut effuyer de grands dom- 
mages , ou tirer de grands profits par 
le vol , il n’a pas été néceflaire de 
jréprimer ce délit par les châtimens, 
qui , dans d’autres nations , font 
abfolument indifpenfables pour mainte- 
nir l’exiftence de lafociété. Tupia nous 
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a dit pourtant que l’adultère & le vol ==■ 
fe puniflent quelquefois : dans tous les E 
cas d’injure ou de délit , la punition du juillet, 
coupable dépend de l’offenfé. Le mari, . 
dans un' premier tranfport de reffenti- 
ment, punit quelquefois l’adultère de 
mort , lorfqu il furprend les coupables 
en flagrant-délit 5 mais s’il n’y a point 
de crrconftances qui provoquent fa co- 
lère , la femme en eft ordinairement 
quitte pour quelques coups. Comme la 
punition n’eft autorifée par aucune loi , 

& qu’il n’y a point de magiftrat chargé 
de la vindifte publique , les coupables 
échappent fouvent au châtiment, àmoins 
que l’offenfé ne foit le plus fort 5 cepen- 
dant un chef punit de tems en tems fes 
fujets immédiats, pour les fautes qu’ils 
commettent les uns envers les autres , 

& même il châtie des Infulaires qui ne 
dépendent point de lui , lorfqu’ils font 
fuppofés s’être rendus coupables de 
quelque délit dans fon propre diftrift. 

Après avoir décrit le mieux qu’il 

Ff 2 
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* = : m’a été poflible l’état préfent de fille 

1769. & du peuple qui l’habite, des coutu- 
rier. me s & des mœurs , du langage & des 
arts , je terminerai ce chapitre par quel- 
ques obfervations générales qui peu- 
vent fervir aux navigateurs, fi quel- 
ques-uns des vaiffeaux de la Grande- 
Bretagne reçoivent par la fuite des or- 
dres pour aborder à Otahiti : comme 
cette ifle ne produit rien qui pu iffe de- 
venir un objet de commerce, & quelle 
ne préfente d’autre utilité aux Euro- 
péens .que des ports pour s’y rafraîchir, 
lorfqu’ils pafferont dans les mers du 
Sud , il faudrait , pour en tirer tout le 
parti poflible , y tranfporter des mou- 
tons, des chèvres , des bêtes à cornes, 
des légumes & graines d’Europe , ainfi 
que d’autres plantes, qui vraifembla- 
blement réuffiroient très- bien dans un 
fi beau climat & un fol fi fertile. 

Quoique rifle d 'Otahiti & les ifles 
voifines foient fituéesdans le tropique 
du Capricorne, la chaleur n’y eft pas in- 
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commode , & les vents n’y foufflent pas e=== ^ 
toujours del’Eft; nous avons eu fou- A ™J. E 
vent pendant deux outrois jours un vent Juillet, 
frais du S. O. , & quelquefois , mais 
rarement, du N. O. Tupia nous a dit 
que les vents S. O. régnent enO&obre, 
Novembre , Décembre ; & nous ne 
cloutons pas du fait. Lorfque les vents 
font variables , ils font toujours accom- 
pagnés d’une groffe mer , qui vient du 
S. O. ou O. S. O. j quand il fait calme 
& que l’atmofphère eft chargé de brouil- 
lards , il règne auffi une groffe mer, qui 
a fa direction du même côté, ce qui eft 
un préfage sûr que les vents font varia- 
bles ou viennent de l’Oueft , en pleine * 

• mer ; car le tems eft toujours clair avec 
un vent alifé régulier. La rencontre des 
vents d’Oueft , dans les limites généra- 
les du commerce d’Orient , a porté 
quelques navigateurs à penfer qu’ils 
étoient alors près de quelque grahde 
étendue de terre ; mais je crois que ces 
vents n’autorifent pas leur conjefture. 

Ffj 
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L - 'ÿ 3 Nous avons reconnu , ainfi que le 
A i7Ô9. E Dauphin , que les vents alifés, dans ces 
Juillet, parages , ne s’étendent pas au Sud à plus 
de 20 degrés ; & au-delà , nous avons 
trouvé communément un vent frais 
d’Oueft. Il eft raifonnable de fuppofer 
que lorfque ces vents font forts , ils re- 
chaffent le vent d’Eft & empiètent 
par conféquent fur les limites dans lef- 
quelles ils ont coutume de fouffler, ce 
qui produit néceffairement des vents 
variables &: une grolfe mer S. O. : cette 
fuppofition eft d’autant plus probable, 
que chacun fait que les vents alifés fouf- 
flent très-foiblement , lorfqu’ils font à 
quelque diftance de leurs limites j ils 
peuvent donc facilement être arrêtés . 
ou chaffés en-arrière par un vent con- 
traire : il eft aufli très-connu que les li- 
mites des vents alifés ne varient pas feu- 
lement aux différentes ’faifons de l’an- 
née , mais quelquefois dans la même 
faifon d’une année à l’autre. 

On n’a donc point de raifon de fup-? 
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pofer que les vents S. O. , dans ces 
limites , foient caufés parla proximité 1 
de quelque grande étendue de terre , Juillet, 
d’autant plus qu’ils font toujours accom- 
pagnés de grandes lames , qui ont la 
même dire&ion que le vent; & nous 
avons trouvé d’ailleurs que les houles 
battent avec beaucoup plus de force 
fur les côtes S. O. des ifjes qui font li- 
mées dans les limites des vents alifés , 
que fur les autres' parties. 

Les marées, dans les environs de 
ces illes , font peut-être auffi peu con- 
fidérables que dans aucune autre 
partie du monde ; une lune S. ou S. 

2 S. O., rqpd la marée haute dans la 
baie de Matavai à Otah'ui ; mais 
l’eau s’élève rarement au-deffus de dix 
ou douze pouces , d’après le réfultat 
d’un grand nombre d’épreuves faites 
avec les quatre aiguilles du D. Knight ,• 
adaptées au compas azimuth: j’ai trouvé 
que la variation de l’aiguille étoit de 4 d 
46' E. Je crois que ces compas font les 

Ff 4 
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* - ■ “ meilleurs qu’on puifTe fe procurer ; 

E cependant lorfqu’ils font appliqués à la 
Juillet, ligne du méridien , j’ai reconnu qu’il 
n’y avoit pas feulement entre eux une 
différence d’un degré & demi, mais 
que des obfervations faites le même 
jour , avec la même aiguille , varioient 
d’un demi-degré dans le réfultat. Je ne 
me fouviens pas d’avoir jamais vu que 
deux aiguilles fe foient exaftement 
rencontrées dans le même tems & le 
même lieu , quoique différentes épreu- 
ves avec la même aiguille , faites l’une 
après l’autre , fe foient fouvent trouvées 
d’accord : cette imperfeêlion de la bouf- 
fole n’eft d’aucune importance pour la, 
navigation, parce qu’on peut toujours 
trouver la variation de l’aiguille à un 
degré d’exaélitude plus que fuffifant 
pour toutes les opérations nautiques. 


Fin du premier Livre & du Tome 
quatrième» 
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